

É 


Ex Bibliüthcca 
inajori Coll. Rom. 
Societ. J CSU 









LINSTRVCTION 

DE MONSEIGNEVR 

LE DAVPHIN 

A MONSEIGNEVR 

L'EMINENTISSIME 

CARDINAL DVC 

DE RICHELIEV 




f 

Cramoisy, Imprimeur ordinaire 
,rucfain£t Iacqucs,aux Cicognes. 

M. DG. XL. 

Avec Privilbcb dv Roy. 


V'- 




I 







T-*r ?'■ >f 

; • » ■ , J ■• ’’. > .1 ' ' ■ , f " *• i 

^ T -i-A »■' 4 zl> J.' wi r' - Ar-* 

J4 r ?_r 0 ''- r * n 

'■ r -4, ^ . .i. ::. .i - V '«Jl 


A ~ 


V>F 

V-ifî. \ ..>. 


>I 4 T • 1 V 

Jï :■ V-' if 


. I- 


^'1 


'■’i X J ifi * n 9 /- 

* ,-• A * * A • - -4 Mf ^ I - V; -■ 


; 


V .1 .H . , * • 


vA:.. ' i 

*> /4_- ■ ■■' ‘ '> ;î-^? r,'.';ii;: ,, • 


■ Î.-W V- 

aJ • • 




- • -Xi; - - ^ "'‘îlrî ». 

V >ï' •« . V* ••.'•■ A ' :•# .'•*/ i JE 

■ ^ i v-fvr^ V .’f . 

■. -, ... '»i;. , • . 1?*'. . .‘ tj - , Y ^. ’ 

. ...A .lî'-î^v. . 7, > - V-:' -i^ ■ i'î. •■ 5ri. ^ 

*• ,cv, t ,T :.• 

■ I -:■’ ‘ .A"v -i. 


^ t Ad. ,r^^ÿ;icNU^. 
ï/.'dLiÀ.!'’. 


i. • \ 


- ^ 


. » "W 


’ ^ ' î* ■ "» r 

^ i- . .i 


:y ..«,£■ v-^''_:iî:^njî 7^:^-:; o^y *d, 

-■ ' . y;-" -•- . 

= ^ '.. - . 'A -. 


:fT ■ 




. J:r 


Digitized dÿ Gdôgle 


/ 


Z 



.'ry 


v-î ' 

I ît - 





. ^ i 


U 




A.É 

i*' 





P# 


'.Æ»i 

i. 'V 


' '‘!t 


Ai 


■ -U^ê'^é^.r 


ïiÉkî'iî^^* <4 ^ -X'' ' 


,c 



. "'H ' ■ 





>giî r^ed by Gi;o§[p 


.y 



D E 


LINSTRVCTION 

DE MONSEIGNEVR 

LE DAVPHIN. 

A MONSEIGNEVR 

LÏMINENTISSIME 

CARDINAL DVC 

DE RICHELIEV- 


ONSEIGNEVR, -1 

. L'affedkion extrcmc que vous tcfmoignczàla 
Fiance par vos foins continuels, ne me permet 
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pas de douter que vous ne vous imeicf&c? infi- 
niment en tout ce qui regarde fa grandeur} ôc 
rheureufe naiffance de Monfeigneur le Dauphin 
rendantauiourd'huy toutes nos fortunes dépen- 
dantes de fa bonne cducation^m'afTeure que rien 
ne vous peut cflre plus agréable que ce qui vife 
à l'auanccment d'vn fi grand bien. C’efl fur ce 
fondement que Tentreprensde traitter icy de fon 
Inftmdtion, & d'y emploier les heures de mon 
edude qui vous font dedices,croiant que com- 
me ic rtc puis prendre vn plus haut ni plus im- 
portant fujet^ie n'en (^uroisnon pluseflire qui 
donne à Voftre Eminence vnc plus folide fatif- 
fadion. Les Princes tels que nos Dauphins ne 
reçoiuent point de nourriture corporelle , qui 
n'ait ede auparauant foigneufement examinée; 
mon opinion ed qu'on deuroit faire l'efl'ay des 
viandes rpiritucllcs qui leur font dcdinces auec 
encore plus de précaution 5 en voicy que i'expofe 
pour cela au public, 6c que ie ne penfe pas qu’on 
doiue reietter, puifque les plus grands Monar- 
ques de l’antiquité fe font bien trouucz d’en 
auoir vfé. En etfet , fuppofé que c'cdle naturel 
des peuples de prendrede leur Souuerain .com- 
me d’vn moule public, la forme de la plufpart 
de leurs aéfions, qui ne voit la confequcnce de 
fon inditution, d’où doit venir en partie, celle de 


DB MoJTSBIGKBVR LS DavPHIM. 7 
fcs fujcts ?Et qui peut nicrqucccncfoit le plus 
grand crime qu’on puilTe commettre contre la 
^ictcciuile, de mal régler vn principe qui doit 
eftre la mefure de tantdechofes qu’on fçait lui 
cftre fubordonnees ? On a toufiours bien dit en 
general , que le foin de la ieunelTe eftoit de fi 
grande confequance , qu’on ne voioit rien qui le 
foft dauantage dans toute forte d'Eftats. Mais 
c’eft principalement des Enfansnespourauoir le 
maniement des Sceptres que cette maxime eft 
très- véritable, toutes les deftinées des hommes 
qui leur doiuent cftre foubmis cftant comme 
attachées , foit,pout le bien , foit pour le mal , à 
leur première nourriturc.Dc là vient qu’ainfi que 
iettant du poifon dans vnc fontaine publique, on 
fc rend bicnplus coupable, que fi on en verfoit 
feulement dans le brcuuagc de quelques parti- 
culiers 5 ceus aufti qui corrompent les mœurs 
naiflantes d’vnicunc Prince, comme vnefource 
du bien public, font bicnplus dcteftablcs, que 
fl leur maléfice ne s’eftendoit que fur des perfon- 
ncs communes. Car cette flateufe couftume de 
fuiurc toufiours les inclinations de ceus qui 
domincnt,acfte' de tout tems fi puilfanrc , que 
quand elles ont efte vertueufes , celles de leurs 
fujets n'ont gueres cfté portées qu’au bien. Et 
l’on a obferuc qu’au contraire les habitudes de- 
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prauécs de quelques Rois ont entièrement per- 
uertile naturel de la multitude. G'eft ce qui fai- 
foit prononcer à vn Ancien , qu il feroit plus fa- 
cileala Nature d’errer en Tes operations ,quavn 
Souuerain de former Ton Empire diflcmblablc 
kS/u à lui , & de lui donner vn genie different du ficn. 

11 eft donc mcrueillcufcment ncceffairc que l'ef- 
pritdu Prince rc^oiue fa première trempe telle, 
qu’il poffede la vigueur & la bonté requife pour 
vn fi grand emploi que doit eftre le fien , & de la 
confequance que nous remarquons. Les Egyp- 
tiens eurent autrefois, & retiennent encore au- 
iourd'hui pour figne d'abondance , ou de fterili- 
tc,lahauteurdu Nil, félon qu’il inonde plus ou 
moins leurs campagnes. Mais i’ofe dire , que l’in - 
ftruéfion de ceus qui doiuent eouuerner , eft vne 
marque bien plus certaine du W heur à venir, ou 
de l’infclicitc future des Eftats , qui peuuct régler 
fut cefte mefure leurs craintes , ou leurs efperan- 
ces.Orcclaeftantainfi,c'eft vne chofeeftrange 
qu’il fe trouuc des tems où l’on n’apporte pas 
tout le foin poffible à la nourriture des Souue- 
rains. L’Empereur lulien reprent Lycurgue dans 
rvncdcrcsOrai(bns,dccequaiant voulu lailfer 
le Roiaumede Sparte héréditaire aus defeendans 
d’Hercule, il auoit oublié d’ordonner qu’ils fuf- 
fent efleuez autrement que le commun des La- 
cédémoniens, ' 
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cedcmoniens , qui alloient pour cela du pûr 
àuec leurs Rois. Mais le defïàut eft fans compa- 
raifon plus grand dans vn Eftat retitablement 
rnonarchiquc , où rabfolu'ê puifTance du Prince 
en toutes cnofes femble requérir vne capacité de 
mefnie edendue , qu’il n’eft pas dans vne Roiau- 
tc limitée comme celle de Sparte, où les Rois 
clloient iufticiablesdcs E^hores, aufli bien que 
le moindre citoien , & ou ils n’auoient rien de 
plus que le commun, apres le tiltre, & la prefean- 
ce,linon la portion double gu’on leur donnoic 
aus repas. Sans mentir il y auroit dequoi s’e- 
ftonner que tout fe monde fiift fi exadt à ne fc 
bazarder iamais fous la conduite dVn patron de 
^raiffeau, ou d’vn cocher , fans eftrc atfcurc de 
leur expérience, 5c qu’on n’apportaft pas toute 
la diligence requife à bien inftruire celui qui doit 
tenir le timon de l’Eftat, Ôc gouuerner tant dé- 
peuples à fa fantaifie. 

O N s E I G N E V R, ce qui n’agueresefté 
veu en France, où Je foin de ces ieuncs & chères 
plantes a toufiours efte tres-exaét,commc toutes 
nos Hiftoircs,5c tantde rares adlions,qui ont efté 
les fruits dcccfte bonne culture, nous le tefmoi- 
gnent alfez. Car non feulement nos Rois ont 
excelle en ce bel art de gouuerner les peuples > 
dans l’vn & l’autre tems de paix 5c de guerre j 
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mais Us fc font mefmcs rendus recommcndables 
en beaucoup de fciences qu’on ne peur pas dire 
eftreabfolument neceÛairesà ceus de leur con- 
dition. Eginaid nous aifeure que Charles Magne 
parloit Latin deentendoit le Grec , aiant mefmes 
commancé la compolition d'vne Grammaire du 
langage vulgaire. Il 1 enrichit du nom des vents 
& des mois de l’anne'e , qui ne feprononçoient 
gueres auparauant qu’en termes Latins. lamais il 
n’cftoit.fans Tes ablettes où il efcriuoit fescom- 
pofitions , les mettant repofer la nuift foiK le 
cheuet de fonlidl. £t quand Ton Précepteur Al- 
cuin , le Pocce furnomme ^axonique , 5c les 
Chroniques defontems ne nous apprendroient 
jden de cela , rVniuerfitc de Paris eft vn tiltre 
ineprochablc deToninclinaticfn aus lettres. Les 
Euefques alTemblez au Concile de Limoges 
nommentnodrc Robertle plus do£le de tous les 
Rois; ScTEglife chante encore des Hymnes ôc 
des Antiennes de fa façon, le me veus taire des 
liures quon attribue à François premier , ôc à 
Charles neufiefme, pour faire encore celle feule 
obferuation, que comme la Grece a mis Paia- 
medes entre fes plus grands Héros, qui n’eftoit 
qu'vn petit Roi de Negrepont, parce qu’il inuen- 
Grtt "- lettres del’ Alphabet Grec; laFrao- 
ce conte parmi fes Rois de la première race vn 
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Chilpeiic fécond qui ne mérite pas moins d'hon- 
neur, pour auoir adjouilé crois lettres à noflre 
langue , dont elle xeceut beaucoup de douceur 
& d’ornement. Or encore que ie ne croie pas que 
la connoiifance de beaucoup de fciences foit en- 
tièrement requife pour foi ma vn grand PriiKC. 

Et bien que ie fçaene que les Phalaris , les Denis, 

& lesNeronsyont efte auifi entendus, que les 
Romules,les Trajans, & affez d’autres puilTajis 
Monarques les ont ignorées. Si c(l-ce qu on ne 
peut douter quelles nefoientaumoins vn très- 
grand ornement à ceux qui les poflédent 3 & ce 
que ie viens de dire de Icxccllcnce de nos Rois 
ftn ce fuja.ncft que pour monftrerauec com- 
bien de foin àC decuriofitéils ont efte inRituez- 
A la vérité on ne fçauroit nier que l'art de régir 
les peuples & de fubiuguerles ennemis, qui cft 
le propre exercice des Princes, ne confifte beau- *-»««• 
coup plus en laébion qu'en la contemplation. 

Etie n’ignore pas la refponfcque 6t Apollonius 
à Vefpaficn,qui le prioit de lui apprendre la feien- 
ce de bien régner , quand ill’aflcura que comme 
il lui demandoit la plus importante chofe du 
monde, elle eftoit aulfi celle de toutes qui pou- 
uoit eftrele moins cnfcignéc. Mais bien que les 
préceptes feuls ne foienc pas fuffifans pour cela^ 

& quoi que la Nature & l’exercice fembleat 
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donner ce qui £ait les grands Potenucs 5 il faut 
auoüer pourtant qu vne bonne nourriture , ôc 
vnc foigneufc inftrutfrion contribuent meracil- 
leufemerK à leur pcrfeétion. Comme il n'y a 
point de marbre qui foit naturellement û beau 
ni fl accompli , qu’il nen faille retrancher beau- 
coup auec le cifeau , ôc le polir fort afTiduerrient, 
pour en faire vne ftatuc d’Alexandre, & y trou- 
uer cette forme dans fa matière. On ne voit point 
non plus de naturels fiexcellens, ny fî capables 
d’eux-mefmes du fouuerain commandement 
dont nous parlons , qu’il n’y ait quantité de cho- 
fes à ofler,& à façonner, auant qu’il nous puif- 
fentrepreferiter la figure d'vn Prince parfait, ce 
qui dépend en partie dcrinduflrie deceusàqui 
l’on confie vnouuragc de fi grande importance. 
Ce font les Gouucrneurs & les Précepteurs 
qu’on approche de ces perfonnes fàcrées , pour 
leur donner comme vne féconde naiffance , par 
la génération (pirituclle des vertus morales & in- 
tclleéfueUcs, dont ils leur doiuentdiflribuer les 
femenccs. Que fi Platon a eu raifon de nommer 
la maglflraturc des enfans la plus importante qui 
foit dans vne République j combien doit cftre 
particulièrement cftimce celle qui s’exerce fur 
des fils de Rois , de qui dépend le falut de tant de 
milliers de perfonnes, & qui pour efUeaude^ 
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des lois , ont befoin d’eftre d’autant plus (bigneu- 
fement inftruits , qu’ils ne les ciaigncnt poin^ 
comme font ceus qui n'ont pas ce pnuilege. 

Une faut pas douter, MoNSEiCNEVR,quc 
ceus qui feront honorez de celle charge auprès 
de Monfeigneur le Dauphin , n'y appportent vne 
extrême diligence, jointe à vne parfaitte connoif- 
fancc de tout ce qu’il y faut obfcrucr. Et de vérité 
le chois n’en peut cftre fait auectrop de confide- 
ration. Les vices deLeonide Pieccpteur d’Alc- 
xandre le Grand, paflercnt par contagion dans «"«• 
refpritdudi(ciple,quitcnoit de la celle humeur * 
prompte , ce port du corps, & celle mauuaife de- 
marche dont il ne peut iamais fe défaire durant 
tout le tems de Ton regne. Outre cela il y a vne 
certaine addrclTe à garder par ceus qui exercent 
ces fon6lions,dont rinobfcruation leur a quel- 
que fois coufte cher , ôc a caufe beaucoup de pre- 
iudicc à la réputation des ieunes Princes qu’ils in- 
{Iruifoicnt. Les Lions, lcsTigrcs,& IcsEltplians 
ferendent dociles fous la main de leurs Gouucr- 
neurs.pourucu qu'ils entendent l’art de les met- 
tre à quelque forte de raifon 3 autrement ils cou- 
rent fortune de fe perdre , aulfi bien que ceus 
pour qui nous vfonsde ceAe comparailbn. Car 
ilenpritainlià Linus,qui pour n’auoir pas fçeu 
s’accommoda à l’cfpiit pelant d’Hercule, dont 

. B iij 




14 Db l’Ikjtuvctiom 

il cftoit Précepteur, fut tue par luid'vncoupde 
harpe qu’il lui rompit fur la tefte. Arfenius fe vid 
réduit à fe retirer dans vne folitude , pour auoir 
traitte auec trop de feueritc l'Empereur Arca- 
dius. Galeas Duc de Milan ht donner autant de 
coups d’eftriuieres à fon Maiftrc, qu’il en auoit 
receu de verges fous luy jaftion qui coufta dc- 
puisla vie à ce Prince. Et noftre hiftoire nous fait 
voir vn Sadregifilc , que Dagobert fit foüetter, & 
rafer , pource qu’eftant fon Gouuemeur il s’e- 
ftoit comporté auec trop d’infolencecnfbn en- 
droit. le fçai bien qu’il y a des Chroniques de 
S. Denis qui tafehent d’exeufer leurFondateur, 
& de donner quelque couleur à cefte mauuaife 
aélion. Mais certes elle meritoit bien le relfenti- 
ment qu’en tefmoigna Clothairc fécond , qui 
iugeoit auec beaucoup de prudence , que ce vio- 
lemcnt de refpeét en la perfonne d’vn Gouucr- 
neur, cftoit vn degré à fon fils pour arriuer bicn- 
toft au mcfpris de la ficnncj comme il l’clprou- 
ua aufti peu de tems apres, fevoiant contraint 
de lui ceder le Roiaume d’Auftrafic. Tant y a 
que le iugcmcntdc ccusqui font dans dcscliar- 
gesde fl haute confequcnce , leur doit faire éui- 
tcrdcfifafchcusinconuenicns. Ils doiuentmcf- 
nager leur conduite félon la portée de Icfprit 
qu’on a commis à leur difcipline 5 de prcijdic 
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garde que les plus nobles ne fe reduifent gueres à 
ce que l'on veut que par la douceur , femblables 
au premier des metaus, qui fc fond pluftoft par 
vn feu de paille, que par vn autre plus violent. 
Carilya des naturels qui tout au contraire veu- 
lent de la contrainte , & quelque forte de feueri- 
tc ; alant cela de commun auec ces plantes qu’on 
dit venir mieus lors qu'elles font mal traittces , fi 
tant eft quela camomille, le lin, & lefaÉfran pro- 
fitent des iniures qu'on leur fait, fclonque parle 
Pline, &fe rendent plus beaus lors qu’on les fou- 
le aus pieds. Mais quant ans .grands Génies, tels i;?'**’ 
que font ordinairement cens des Demidieus 
dont nous parlons, ils ne doiuentpas eftre con- 
duits parce chemin là ;c eft par celui delà com- 
plaifance qu'il faut tafeher d’obtenir d'eus ce que 
l’on defires & ces hautes conftellations n’cclai- 
rent que dans la voie de lai dt, d’où Ion fetrauail- 
lerflit en vain de les tirer, lamais perfonne n’én- 
tendit mieus cefte maxime que le renommePre- 
cepteur d'Achille. Philoftratcnousrcprefente ce 
Centaure donnant des pommes & du miel 
( fymboles de la douceur ) à fon cher nourriçon, 
qui venoit de faire quelque belle chaflcj & pour 
le rendre vnCaualier accompli, il fait queChi- 
ron monte par Achille accommode fes pas & fa 
courfeàl’aageôcaus forces de ccieune Héros. 
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Ilycna neanmoins qui forment icyvnediffi^ 
culté , fondée fur le texte des morales d' ArÜlbte; • 
qui porte qu'il ne peut pas y auoir d'amitié entre ' 
le Précepteur , & le Diiciple , celui qui enfeigne, 
& celui qui eft enfeigne j d'où ils veulent con- 
clure, que (clon cePhilofophe ilncfe peut ^e 
qu'il nefetrouuedela mcfintelligence entr'eus, 
& par confequent peu de celle douceur que 
nous venons de dire eftre li necelTaire. La refpon- 
fe ell facile à ceus qui confidereront l’intention 
d’AhUote, quand ilamisen auant cellepropo- 
(ition.Carcenaellc que pour en maintenir vne 
autre des principales de toute fon Ethique , qui 
alfeure que l'amitié ell touliours en l'égalité , & 
qui lai fait dire encore, qu’entre vn homme ri- 
che , & m indigent , voire mcfmc entre Dieu, & 
les hommes, on ne fçauroit fuppofer qu’il y ait 
de l'amitié , à caufe de l'inégalité des fujets. Il 
faut donc auoüer qu'elle nefetrouue point Vé- 
ritablement félon cefte dodhine entre ces rela- 
tifs, entant qu’ils font tels, pour vlcr des termes 
de r£fchole,mais que cela n’émpefche pas qu'on ) 
nel'y puilfebienrcceuoirpar beaucoup d’autres 
relpe(às. D’ailleurs il y aencoreplulieurs efpcces* 
d'amitié outre celle qui confiHe en celle parfaite 
égalité des Philofophes,que nous voions nean- 
moins contrains d’en mettre quelquefois iufques 

parmi: 



DBMoVllIOKBVKLBDAyPHIN. 17 
parmi les chofes contraires , qui ne sVniroient 
iamais fans cela. AulC pour reuenir à celle qui 
doit cftre entre le Maiftre & l’Efcholicr , nous en 
auons des exemples trop alTcurcz dans llHii- 
ftcMre, pour douter de fa véritable exiftence. Car 
fans parler de ce qui fe dit du tems fabuleus, 
où lupiter mefme voulut eftrc furaommé Olym- 
pien, pour honorer la mémoire de fon Précepteur 
Olympcj Augufte ne tcfmoigna nl pas combien 
il aimoit Athenodore qui fut le ficn , defehar- 
geant en fa confideration la ville de Tarfe fa pa- 
trie , des impofts dont elle eftoit trauaillcc ? No- 
ftre Roi Robert aucc l’Empereur Othon troifief- 
mc ne procurcrent-ils pas à Gerbert qui auoit 
efte leur Maiftre le fouuerain Fontificar , qu’il 
exerça fous le nom de %lueftrefecond?Et Char- 
lesQuint nVfa-t’il point encore de la mefme gra- 
tification enuers Hadrien cinquiefme , qui lui 
auoit monftrc ce peu de lettres qu’il fçauoit ? 
Certainement il n’y igueres eu de Princes, qui 
n’aient ainfi. fait paroiftre l’afFctftion qu’ils por- 
toient àceus de qui ils tenoient leur inftitution5 
Néron ne s’eftant peu empefeher de combler 
Senet^ue de biens & d’honneurs, pendant qu’il 
refta a ce monftrc quelque teinture d’huma- 
nité. 

Or comme on ne peut attendre du iugement 

C. 
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incomparable de noftte grand Roi , qu vne efle- 
aion nes-exquife des perfonnes qu il voudra 
commetac pour auoir foin des premières années 
de celui , en la naiffance de qui le Ciel nous a li 
vifiblement monftrc , combien lui eft chere la 
conferuatioB de cefte Monarchie. Aum wut-il 
tenir pour affeuré , que ceus qui fe verront hono- 
rez de cefte confiance, s acquitteront fifidclle- 
ment de Icurdeuoit.quaiant le plus important 
emploi du monde, & trauaillant fut le plus di- 
gne fu jet de la terre, ils n’obmettront rien de ce 
qui peut eftre iudicieufement prattique , pour 
bien faite tou tes les fon<5tions de leut charge. Ils 
auront vn metueilleus auantage pour cela , le 
feul exemple dVn tel pete pouuant fuffite apar- 
faittement inftruire lefil^squi ne peut reccuoir 
de tous les préceptes de la morale vne fibcUe le- 
çon, que lui fera celle des vertus d*vn fi braue 
Monardue, quand elles lui feront propofees a 
imiter auec le poids Sc la dignité qu elles rnen- 
tenr. Ce font des confiderations qui me font 
quaii tomber la plume delà mainiioint quêtant 
d’autres ont défia eferit fur cefte matière que 
i’entreprens , quil eft beaucoup plus facile d y 
faire des répétitions inutiles, que de rien adiou* 
fter à ce qu’on en a défia dit. Et neanmoins, 
Monseignevr, le zcle que l'ai pour mon 
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Prince ne me permet pas de me taire , fur vn fu jet 
oùie crois auoir fait quelques i^eflexions qui lui 
peuuent eftrc vtiles. Le dcfir aulTî , cDmme i'ai 
défia dit, de m’occuper aus chofes qui doiucnt 
plaireà Voftre Eminence, m’y conuie.Eten tout 
casi’imiterailesvoiageurs.quinclailfent pas de 
ietter leur pierre fur ces mdht-ioies qui marquent 
les chemins , bien que ce foit vn petit accclToirc 
au grand nombre qui les compofent. Il y a long- 
tems qu’on a prononce que rien nepouuoitplus 
cftre dit, ni efcrit,qui ne Teuft dcfia efté. Cela 
peut eftre vrai dans toute forte de Philofophicî ' 
& il eft du tout necelfaire dans celle d’Ariftote, 
qui fûppofe l’etemitc du monde.Mais ce n’cft pas 
adiré pourtant que nous foions obligez de de- 
meurer dans vn perpétuel filence. On a reprochc 
il y a plus de deus mille ans àHomere d’auoit 
pris fon Iliade d’vrf Corinnus qui en auoit eferit 
vne dés le tems de la guerre de Troie. Et queL 
ques-vns ont aceufé Hippocrate d’auoit mis le 
feu au temple d’Efculape , apres auoir tranferit 
des tables qui y cftoient,ce qu’il nous a donne 
d'excellent dans fes liures deMcdecine.Sicft-cc 
que de femblables difeours n’ont pasempefehe 
quelVn & l’autre n’ait acquis vne réputation im- 
mortelle ÿcomme depuis eus Platon, Cicéron, 
ôc tous les premiers hommes de lettres qui ont 
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cfcrit, nont pas cftc moins cftimcz,pour auoit 
traiccédes matières apres d'autres qu'ils feifoient 
profeiTioiide fuiurc& d'imiter, rcfpere d’ailleurs 
queie me gouuemerai de forte dans tout cedif- 
cours, qu'en le rendant propre au temsprefent, 
&à l'vfagc de celui fur l’heureufe nourriture de 
qui nous fondons no« plus chetes efperances, 
on ne pourra pas dire que ie n aie rien fait qu’y 
copier les originausd’autruy.ôc i’ofcmefme me 
promettre que Voftrc Eminence n’en iugera pas 
letrauail inutile. Mon deflfeineft de le commen- 
cer par ce qui eft de plus elTentiel au bon gouuer- 
nement d'vne Monarchie , que i’appuierai fur 
,ces quatre colomnesd'vn Eftat bien eHabli, la 
Religion, la luftice, les Finances, &les Armes, 
le palferai delà aus préceptes qui regardent par- 
ticulièrement la perfonne de Monfeigneut le 
Dauphin, dans fes exercicef , ôc le refte des oc- 
cupations de faieunclfe.Etpourccquercftudc 
des lettres eft l’vne desprincipales,ôcfur qui les 
efpritsfemblent le plus partagez en ce qui regar- 
de l’inftitution des Souuerains,ie dirai làdefli'us 
ce que ie croirai le plus auantageus pou r cel le qui 
me faiteferire. Mais dautant que tous ceusquah 
qui ont traitte ce mefme fujet, (c font efforcez 
d’attribuer à leurs Princes non feulement toutes 
les vertus , mais encore vnc ynion , & vnc ency- 
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clopcdie, comme ilsdifcnt, d’autant qu’il y a de 
fciences 5 ie m’eftendrai principalement fur la va- 
nité de trois, rAfttologic iudiciaire, la Chimie, 
ôc la Magie, dont l’ai toufiours creu l’amufement 
tres-dangereusà toute forte deperfonnes,& fin- 
gulierement aus grandes puilfances , qui fe laif- 
fent peut-eftre le plus attraper aus apparances 
trompeufes de celle forte de connoilTancc, dont 
le crédit ne fubfifte que pat rimpofture.ôc par la 
crédulité des hommes. 11 pourra femblcr à quel- 
ques-vns que i’aurai traitté trop par le menu, ôc 
penetrd ces prétendues fciences plus que l’inftru- 
âion d’vn icune Prince ne le requeroit. De- 
quoi, au lieu de me iuftifier , ie tomberai facile- 
ment d’accord , ne penfant pas neanmoins que 
pour auoir rendu mon difeouts de plus d’vfage 
qu’il n’euft efté autrement , ôc pour y auoir cher- 
che le falut des particuliers dans celui dVn Roi, 
on me puilfe iuftement blafmer. C’cll vne ma- 
xime en Philofophic que le bien ell d’autant plus 
grand qu’il eft plus commun- Sa nature , comme 
nous l’apprenons du mefme lieu ,eft de s’epan- 
dre, ôc defc communiquer le plus qu’il lui eft 
poftlble. Et nous voions en effet que tout ce que 
Dieu a créé de plus beau , ôc de meilleur dans le 
monde, les Cieus, la lumière, les Elemens, ôc 
s’il y a quelque chofe qui approche de leur ex- 
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ccllence, il l'a rendu d'vfagc public ,*& l’a 
pourle biengeneral, où celui des particuliers eft 
compris. le ne penfedonc pastpreVoftre Emi- 
nence, qui fçait fi bien imiter X>icu ôc la Nature 
en ce poinét , par Tes (oins continuels pour le bien 
de tous les hommes » trouucmauuais que i’aic 
pris celle occafion d'y contribuer aulTi quelque 
chofe félon la petite portée de mes forces. Veu 
mefmement que ie n'auancerairien dans la réfu- 
tation de ces arts, quei'ofe nommer illicites , qui 
nepuilTe eftre entendu par ccusmcfmes qui n'y 
auront pas fait vne fort profonde eftudc. 

Pour commancer donc, fuiuant noftre pro- 
/r. pofition , par la première & la plus importante 
partie de ce. qui doit eftre enfeigne à Monfei- 
gneur le Dauphân, c’eftfans doute que puifque 
le commancement de toute la fagefté humaine 
dépend de la crainte de Dieu ,on la lui doit im- 
primer de bonne heure dans l’efprit d’autantplus 
profondément» que n'y aiant rien dans le monde 
qu'il doiue appreheder , il faut qu’il foit retenu de 
celle iufte peur d’oft'cncerrautheur de fon eftre, 
& celui qu’il eft obligé plus que toutlerefte des 
hommes de reconnoiftre. Car encore qu’il n'y 
en ait point qui ne foient infiniment redeuables à 
Dieu.fi eft-ce que les Rois le font fans cÔparaifon 
plus que petfonne,Teules grâces extraordinaires- 
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quils ont rcccuës de lui, 6c le foin particulier 
que nous (çauons qu’il prend de les conferuer. 
Sa Prouidence les a formez & les maintient de 
la forte, comme il femble qu'elle trauaille auec 
plus d'artifice à lacompofition desyeus que des 
autres membres , pource que ceus-là doiucnt 
eftre les guides de tout le refte. C'eft ainfi que le 
Soleil agit bien plus noblement fur de certaines 
plantes que fur d'autres, encore qu’il foit à l’é- 
gard de toutes la caufe vnlucrfelle de leurs pro- 
duébons. Et c’eft pour cela que Platon compare 
lesSouuerains à ces anneaus qui font immedia- 
tementtouchez d’vne pierre d’aimant, & qui en 
attirent bien que foiblement plufieurs autres en 
fuitte, voulant que l’efprit des Princes, comme 
plus voifin du Ciel , participe de la Diuinitc auec 
beaucoup d'auantageôc de prerogatiue fur celui 
de leurs inferieurs. Or ces grands priuileges de- 
mandent vne rcconnoiffance qui leur foit pro- 
portionnée , & ceus dont nous parlons commet- 
troient vne extreme ingratitude enuers la Bonté 
diuine, fi pleins de zele pour fbn feruice ils ne 
donnoient l'exemple à leurs fujets d’vne vérita- 
ble deuotion. Auffi voions nous que depuis Mel- 
chifedec la plufpartdes Rois de la terre ont ioint 
le Sacerdoce à leur Diademe, ôc n’ont pas fait 
moins de conte de feruiraus autels, quedecom- ^ 
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mander aus peuples. Des les premiers (iccles, 

I '**'- qu’Ariftotc pomme héroïques , il obrcruc que 
les Rois en vfoient ainfi. Ceus de Sparte , de Per- 
fe, d'Egypte, & de Rome mefmespendant qu cl- 
cuM.i. le en a fourFert , eftoient tous fouuerains facrifi- 
^^“” cateurs dans leurs Eftats.EtlcPoëtenous deferi- 
uant ce bon Roi Anion , conioint encore le Pon- 
tificat auec fon Empire. le remarquerois comme 
les noms de Cherifs , de Califes, & de Miramam- 
molins font d'vn abfolu pouuoir tant au fpirituel 
qu'au temporel , s’il ne valoir mieus s’arrefter fur 
ce que dans la vraie Religion nos Princes Chre- 
ftiens font vne fi exa£be profefiiondu culte di- 
uin,que tous leurs habits de parade, nommé- 
ment ceus du facre de nos Rois , font facerdo- 
taus ; pour ne rien dire de leur onéf ion , & de ce 
qu'ils prennent place comme Chanoines dans 
les plus notables Chapitres de la France. Cela ne 
leur donne pas pourtant le pouuoir de rien en- 
treprendre fur ce qui eftdes fondions purement • 
Ecclefiaftiques. Ils font obligez de laiffer àufli 
bien que ceus de luda la charge du Temple aus • 
Leuites. Et ils doiucnt craindre dïrriter Dieu 
comme fit Saul , s’ils offroient eus-mefmes l’ho- 
locauile , qui ne peut eftre agréable qu’eftant 
prefente par Samuel. C’eft fur ce fujet qu’il fera 
tres'important de bien informer Monfeigneur 

le Dauphin 
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le Dauphin de 1 cftat qu'il doit faire du premier 
ordre de fon Roiaume , qui cft le Cierge'. Mais fur 
tout il faudra foigneufcmentleflcucr dansleref- 
pc<ftôdarcuerence que doiucnt les Couronnes 
Chreftiennes au fainA Siégé Apoftolique. Les 
Rois qui s’humilient félon qu’ils y font obligez 
deuant le chef vifible de l’Eglife ne fc font pas 
moindres pqjir cela, au contraire ils (è rendent 
plusgrandscn dcuotion,ôeparlà plusconfide- 
rablcs deuant Dieu & deuant les hommes. 11 fe- 
ra befoin de lui faire fçauoir combien les bcnc- 
di(5tions des Papes lui pcuuent donner de con- 
tantement, outre le repos dcfaconfcicncej&dc 
lui monftrcr dans THiftoire de Tes predeccfTcurs 
à combien d’infortunes ont efte expofez ceus 
d’entr’eus , qui ont vefeu en mauuaifc intelligen- 
ce auec 1 es Souucrains Ponti fcs.Ccs leçons n’em- 
pefeherôt pas qu’ô ne lui en face d’autres en mef- 
metems,qui lui apprendront iufqucs ou fe doit 
cftendreccrte grande fubmiffion vers eus du fils 
aifnc de l’Êglif c. Car pource qu’il fc trouuc des 
faifons ou nos Rois font obligez de s’oppofer 
aus prétentions de la Cour de Rome, il ne doit 
pas Ignorer l’indcpcndance de fa Couronne pour 
ce qui eftdu temporel ,lcspriuileges attachez à 
fa pcrfonnefacrcc,ni les libcrtczdanslefquellcs 
i’Eglife Gallicane s’efl toufiours maintenue.. 
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imc»^ Pour cc qui cft de fa Couronne l’Euefque des 
Va Algarbes Mafearegnas a efte le premier qui a 
s^û. voulu depuis peu , que celle qu'on dit auoir efte 
enuoiçe par C louis au Pape Hormifdas, nom- 
mée par les Italiens le Régné, fuft vn tiltre de fub- 
ieétion & d'engagement du Roiaume de France 
au fainék Siégé, le ne veus point m’arrefter fur ce 
que Grégoire de Tour n a point pjjlc de Icnuoi 
de cefte Couronne, Hincmaruseltant le plus an- 
cien qui en a dit quelque chofe trois cens ans 
plus tard. Mais ie fouftiens que quand ce prcicnc 
auroit efte véritablement fait par Clouis, il n'y 
arien déplus impenincntque d'en vouloir tirer 
vne telle induétion. Car s'il eftoit permis d’argu- 
menter de la forte, qui empefeheroit les Fran- 
rt«». (jois de dire , que quandle Pape Grégoire fécond 
enuoia les clefs & les liens de fainél Pierre à Char- 
les Martel , il fournit par là fa Thiare àla Couron- 
ne de France. Et que quand bien -toft apres Leon 
ttoifiefrne fit prefenter à Charles Magne les mef- 
mes clefs , & l’eftendart de la ville de Rome , il 
.«.7,7. ^«obligea & fes fucceffeurs à nous faire la foi 2 c 
hommage 5 à quoi il y auroit d’autant plus d’ap- 
parancc , qu’ils reccurent en cc tems-là de la li- 
béralité de nos Rois, ce qu'ils poffedent encore 
auiourd’hui de Domaine dans Lltalie. Par de tel- 
les raifoas le Patriarche de Hierufàlem auroit 
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aufli afTuictti fa ville au mcfmc Empereur, quand 
il lui en enuoia Teftendart & les clefs , auec cel- 
les du fepulchre de noftrc Seigneur & du Caluai- 
re. En vérité c’eft eftre ridicule de vouloir faire 
palferpour bonnes de fivicieufes confequancesj 
& de prendre ce don de Clouis pour autre chofe 
que pourvue alTcurance au Pape defadeuotion, 
& de fonalfifiance,' autant de fois que le fainét 
Siégé auroit*Î3croin de la proteétion des Fran- 
çois, veu que Baronius mefmc n’en a pas parlé 
autrement. La véritable doétrine qui doit eftre 
enfeignée à Monfeigneur le Dauphin làdcfl'us, 
c’eft qu’il eft né tel par la grâce de Dieu , auquel 
fcul il eft obligé du£.oiaume qui le regarde, & 
qui n'a iamais releué de perfonne depuis fon heu- 
reufe fondation , l’hommage n’en cftant dqyi 
qua celui de qui toutes les puiftancesdelaterre 
dépendent. 

QiMnt à fa perfonne , outre les priuileges ar- 
tachez à celle de tous les Souuerains,ileft expé- 
dient qu’il foit inftruiél que parle'meritede fes 
anceftres, & par les fignalez feruices qu’ils ont 
rendus à l’Eglife , les Rois de France polfcdcnt 
beaucoup de droiéls quileuront cfté particuliè- 
rement accordez.C’eft ce que toutes IcsVniuer- 
fttez, les Parlemens , & les Eftats de leur Roiau- 
me connoiftent fibien , qu’autant de fois que le 
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malheur du tenu a permis qu'on aicofcattencei 
quelque chofe de contraire à cela , ils fe font 
touüours vnanimcmencoppofez à vne(i grande 
témérité. 

A l'egard des libertés de l'Eglife Gallicane, 
que quelques* vns ont nommées le Palladium de 
la France, elles ne font point extraordinaires, ni 
nouuelles, comme lesedrangersqui fetrouuenc 
interedez dans leur conferuation le voudroienc 
bien faite croire. Tant s’en faut elles font toutes 
fondées fur ie droiéf commun ,5e n'ont rien qui 
ne foit conforme à celui de la Nature, de forte 
que plufieurslesconfidcrent comme originaires, 
indépendantes, 5e qui fubfident d'elles-mefmes. 
Quand neanmoins on les voudroit appellerdes 
g,races 5edes priuileges que les Papes ont accor- 
dez à la France , en reconnoiffaoce de tant de 
bien faits dont nous auons défia parle , ils ne lui 
feroient pas moins auantageus, ni moins aifeurez 
pour cela, puifque les donations remuncratoires 
font irreuocables de droiéf , Ôc qu'en tout cas 
pour en venir là, il faudrait rendre ce qu'on a 
rcceu , 5e comme difoitcét Empereur quitter en 
roefme tems la dot ôe l'Empire. 

Mais encore qu'il foit neccifaire de donner 
connoiffance aus Princes de ce qui leur importe 
fl eflcnticllemcnt,ü cil-ce qu'apparamment les 
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noftres n’auront plüs de lujct d’entrer en contc- 
ilation pour ce regard auec le faiiKft Siège. Car 
outre ce qui doit cftre attendu de Pequité des 
Souuerains Pontifes, & de la pieté de nos Rois, 
accompagnée toufiours tfvn extreme refpeét. 
vers ceus-là , vnc mcfme raifon , & vn mefme 
principe oblige lesvns &lcs autres, à viure dans 
vne parfaite corrcfpondancc d’amitié. Les cho- 
fes ne fe nourriffent & ne s’entretiennent à ce 
qu’on diten Phyfique , que parccqui leuradon- 
né l’eftre^ & les Politiques appliquant cecy à 
leur vlàge , fouftiennent que les Eftats ne fc 
maintiennent iamais inieus , que par les mefmcs 
morens qui ont donné lieu à leur cftablilTemenc. 
Cela cftant , il s’enfuit neceflairement que les Pa- 
pes ne fçauroient conferuer plus commodément 
le patrimoine de fainét Pierre , & ce qu’ils ont de 
grandeur temporelle dans l'Italie , que par la 
prompte alIiAance, ôc parla puilTante proteélion 
des Rois de France , de qui ils ne peuucnt nier 
qu'ils ne tiennent quafi tout ce qu’ils polfedent. 
11 faut que nos Monarques reconnoidcnt de leur 
codé, que iamais leur Empire n’a efté plus flo- 
rill'ant , & n’a receu tant d’accroilfement , que 
lors qu’ils fe font entretenus aus bonnes grâces 
des difpcnfateurs de celles du Ciel. Au(E , puis 
qu’ri n’y a point de puillatKe temporelle qui ne 


}o De L’Instrvction 

vienne de Dieu , il ne maintiendroit pa5 vrar- 
remblablemcnt les Rois dans celle qu>*il leur a 
donnée, s’ils manquoientà rendre ce qu’ils doi- 
uent d’honneur & de reuerence aus perfonnes 
.qu'il aedablics Tes Lieutenansen terre, pour les 
chofes fpirituclles & qui touchent la Religion, 
On ne fçauroit donc ellcuer les Princes dans de 
trop tendres fentimens pour tout ce qui la con- 
cerne ^ ni trop les efloigner de ces maximes plei- 
nes d’impicté, qui portent que les foins exccilifs 
del'autre monde ne font pas propres pour ceus 
qui font deftinez au commandement de celui- 
cy. La deuotion cd vnlien de parfaite amitié en- 
tre Dieu & les hommes $.quand ceus qui les gou- 
uernenten font touchez comme il fâut,iln‘y a 
forte de bencdiétions qu’ds n'attirent fur eus& 
fur leurs peuples. Mais pour produire ces bons 
effets elle doit edre raifonnablc & véritable. 
Comme il y a des zélés indiferets , il s’en trouue 
audi d'hypocrites , & qui n'emploient la pieté 
que comme vn fard fur le vifage , dont ils fe tien- 
droient intereffez au dedans.Ce font des Cygnes 
qui ccuurent vnc chair tres-noireauee des plu- 
mes fort blanches , & que Moyfe deffendoie 
pour cela qu'on approchad des Âuteb.D'ailleurs 
vn Roi fe doit bien empefeherd'edre, nide pa- 
Koidre ami commun de deus creances. Si va 
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Mathématicien nefoufhepas qu'on reuoque en 
doute les principe^de (bn art, quelle apparance y 
a-t’il àvnSouuerain de permettre qu’on difpute 
de ceus de fa Religion. Et neanmoins il fera bien 
d’emploier toujours pluftoft les Dcxîleurs que 
les bourreaus pour ramener à la Foy ceus qui s en 
feront écartez. Le malheur de cet Eftat a voulu 
que nous foions diuifez depuis cent ans pour ce 
regard. C’eft vn effet du courrous du Ciel, ôc 
nous deuons attendre le principal rcmede du 
mefrne lieu , quand les prières & les bonnes 
mœurs des plus vertueus Tauront obtenu. Il 
n'y a point de doute cependant que nos Rois ne 
foient obligez de tenir tous les moiens poffiblcs 
&rai(bnnables,pour faire ceffervn fi miferable 
fchifme. Mais comme les plus violens remedes 
font cxcufablcs,& mefrries fouucnt neceffaires 
dans l^naiffance de ces maladies d’efprit ; aullî 
quand elles font arriuces au poinél où nous les 
voions , & que le fer & le feu ne feroient que les 
augmenter, il fautauoirrccoursaus moiens plus 
dous & plus vtiles , tels que nous voions Loüis 
le lufte les prattiquer fi heureufement auiour- 
d’huy. A la vérité l’vn des articles du ferment 
qu’il fit à fon Sacre, l’oblige d’exterminer les hé- 
rétiques de tout fon pouuoir. Ce n'efi pas à dire 
pourtant qu’il y doiue procéder contre la Foy 
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publique, violer fes Edits, & rompre la fcurcté 
accordée à tous fesfujctspour.lc bienduRoiau- 
me 5c de la Religion mefmcs.ll n*y a point de fer- 
ment qui puidc engagera ce qui eft contraire aus 
Commandemens de Dieu , qui veulent quon 
ôbferue religieufement la Foy promifc} & nos 
Rois nciurcntcct article de l'extirpation des hé- 
rétiques, qu'apresvn autre precedent, par lequel 
ils pronjettent de maintenir inuiolablcment la 
paix parmi leurs peuples. S'ils ne peuuent donc 
les y conferuer en vfant d’vne extrême rigueur 
contre les Seélaires , 5c fi la confidcration de 
l’Eftat, auec celle mefmcs des Temples 5c des 
Autels , les contraint de faire garder des Edits 
qu'ils ont trouuccftablisdeuant leur Régné, on 
ne fçauroit dire fans iniuRice, 5c fans calomnie, 
qu’ils manquent à ce qu’ils ont promis par*leur 
ferment. C’eft eftre Roi tres-iufte 5c trts-loial 
de ne point faire de tort à fon ERat , puifque la 
promcRc qu’il luya faite de le conferuer en pre- 
nant fa conduite , cR celle qui règle toutes les 
autres. le penfe qu’il fera très à propos de faire 
comprendre ces chofes à Monfeigneur le Dau- 
phin quand il en feratems,5c de ne perdre au- 
cune occafion dés fa plus tendre icuneffe de 
ictter dans fon ame les fcmcnccs d’vne vcrica*- 
bl&dcuotion. 
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La lufticc cft le fécond appui d vne Monar- fjj,!;; 
chie , & qui a tant de chofes communes aucc la 
Religion, que beaucoup de perfonnesne confi- 
derent celle-cy que comme vn afte de luftice 
par lequel les nommes rendentàDiou ce qui lui 
eft deub. 11 y en a vne autre qui s'exerce entr'eus, 
dont la difpcnfation refide entre les mains des 
Souuerains, & qui eft encore fi voifine des Au- 
tels, que comme Salomon nous alfeure, elle eft 
plus agréable à Dieu qu'aucune Hoftie qu’on 
lui puifle immoler. C’eft à mon auis pour cela 
que ceus de Delphes fc feruoient d’vn mefme 
coufteau à punir les coupables, & à facrifier les 
yiûimes:., voulant donner à’ entendre qu’il n’y 
en a point qui plaifent plus au Ciel que la pu- 
nition des crimes. le fçai bien qu’Ariftote ne le 
prend pas de la forte , & qu'il rapporte l’vfage 
double de ceglaiueDelphiqueau pur defaut de 
l'art , qui ne peut pas fabriquer comme la Nature 
vn inftrumcnt propre & particulier à chaque 
chofe.Mais iepenfe que lefens moral que nous 
venons d’expliquer n cft pas moins receuablc 
que celui-là , n’y aiant guercs d’apparancc quclcs 
Preftres de Delphes envfalTcntainfipar vnepurc 
nccertitc félon le texte d’Ariftotc. C^oi qu’il en 
foit les Princes ne participent en rien tant de 
ceftoDiuioite qu'ils nous rcprefentcnticy bas. 
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qu en 1 exercice de la lufticc par la diftribution 
des peines & des recompenfes. C’eft pour cela 
que leurs Palais nefont iamaisplusauguftes <|uc 
quand ils feruent d'afyle aus opptime^j & ceft 
pourquoi en vfant comme ilsfont obligez, leurs 
pieds doiuent eftre comme vn Autel de refuge 
a ceus qui s’y viennent ictter. En effet on ne 
fçauroit demander iuflice à vn Roi, fans lui ren- 
dre vne efpece d'hommage qui lui eft propre , & 
fans le rcconnoiftre pour Lieutenant de ce grand 
Dieu qui a pris le nom de Melchifedcc , ou de 
Roi de luftice. Ce n eft donc pas mcrueille fi 
ceus qui fc font humiliez deuant les puilfanccs 
fouueraines pour obtenir quelque ade de cefte 
luftice , n ont peu s'empefeher de tefmoigner de 
grands reffentimens lors quelle leur a efte refu- 
fce. Philippe de Maccdoine , & depuis lui les 
Empereurs Traian ôc Hadrien fouffrirent en de 
telles rencontres la liberté de quelques perfon- 
nes , qui leur dirent hardiment qu’ils deuolent 
dont ceffer de regner, s'ils ne vouloicnt pas pren- 
dre la peine de leur faire luftice. Et noftre bon 
faind Louis fit donner quelque argent à vne 
pauure femme qui lui auoit tenu vn tout pareil 
langage, dans lafolicitation d’vne affaire qu’elle 
pourliiiuoit contre le Chcualier de FeüiUeufe, 
,quoi que fon infolencc extrême lui euft fait ad 
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iouftei cesçarolcscrimincUcs.qu’iln’cftoit plus 
Roi que des Ptcftics , & des Frères Mineurs, à 
caufe de l’accezlibre,ôcdelafaueur qu ils trou- 
uoient auprès de ce religicus PrineeXes Arabes 
ont vn prouerbe fort exprès pourfignifîcr com- 
bien la lufticeeftefl'entielle àlaRoiautc,quand 
ils difent qu’vn fkuue fans eau eft l’image dVn 
Monarque fans luftice. Et les Poëtes ont eferit 
fur cela, que Dicc, ôcThemis, qui font la luftice, 
& l'Equité, i^andonnoicnt iamais les coftez 
de lupitcr. Mais entre tous les Souuerains de là 
terre ccus deFrance ont le plus tefmoigné qu’ils 
eftoient de ce fcntftnent. Delà vient que tous 
les autres nous font reprefentezdans leurs Seaus 
àchcual,& tenant l’efpceàla main, n’y aiaat que 
les noftres fculs qu’on y voit aifis dans le Thrô- 
ne, aucc la main de luftice dansl’vncdes leurs, 
& le Sceptre dans l’autre jeemme ccus qui ont 
plus faitdcftatd’cftregradslufticiers que grands- 
guerriers , encore qu’ils aient toufiours excelle' 
dansl’exercice des armes.Et c’eft pour cela qu’ils 
fc font toufiours monftrezfifcuerescomre ccus 
qui ofoient violer le rdjpeét deub aus moindres- 
Miniftres de leur luftice. François premier ad- 
uerti d’vn excès quoi que léger fait a vn ftmplc 
Sergent, porta le bras en efenarpe a ce que con- 
-tent nos Annales , dilant qu on 1 auoit bleftè cri 
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(bn bras droit. £c véritablement il auoit raifon 
de le prendre de la forte. La defobeïïTance com- 
me les autres vices a Tes degrez $ ôc celui qui me- 
prife auiourd’hui le plus petit officier , cft capable 
de fe moquer demain du Roi mefmc qui l'a éta- 
bli, & qui a fouffert ce premier attentat. Vn Ita- 
lien fut trouuc poignardant le pourtraid de fon 
Prince, pour s’accouftumer, difoit-il, à ce qu’il 
auoit deffetn d'exccuter fur Ipridnal. Ceus qui 
fe donnent la licence.de faire outrages aus 
Miniftres d’vn Souucrain.ne feront pas grande 
difficulté de s'attaquer en fuitteàfa propre per- 
fonne-î & vne rébellion contre fa luftice qui 
femble petite, ne lailfe pas de leur donner l'au- 
dace qui accompagne le crime de leze Majeftc 
au premier chef. 

Or bien que noftre commune façon de nous 
expliquer femble mettre le principal emploi de 
laluflice enladidribution des pleines, parce que 
quand nous difbns faire ludice , nous entendons 
quafi toufiours parler de là punition des crimes. 
Si eft-ce que celle des Rois dont nous traitons ne 
fe doit pas moins occuper àrecompenfer la ver- 
tu , qu'àchadier le vice5puis qu'au contraire ceus 
d’entr’eus dont nous conferuons le plus chère- 
ment la mémoire, fe font toufiours portez plus 
volontiers à exacer des aékcs de libéralité, & de 


DB MoNSBIGNBVR LB D AV PHIK. J7 
magnificence , qu a nous laiffcr des exemples de 
feueritc. Les anciens ne nommoientguereslcur «viitr 
lupicer , fans lui donner les attributs de bonté, & 
depui(Tance,qui lerendoicntle premier detous 
les Dicus. Mais jamais ils ne l’ont appelle trc^ 
puifTant, qu’ils neTeuffcnt qualifie tres-bon ailP 
parauant , comme-s’il y auoit plus de Diuinitc à 
bien faire, qua monftrer fon pouuoir abfolu. 

Nous les imiteronsen cela, traittant de ceftc par- 
tie de la lufticc qu’exercent les Princes en recom- 
penfant le bien ,auanrque de parler de celle par 
laquelle ils font paroifire leur puiffance en ne 
lain'ant point de crimes impunis. 

Ariftoce nous apprent que les anciens met-^;^>^ 
toicnt toufiours le temple des Grâces au milieu 
des villes. C’eft le Palais du Souucrain qui doit 
.auiourd’hui tenir ce lieu là, afin qu’eftant de fa- 
cile accès à vn chacun , il n’y aitperfonnequine 
fe puiffe promettre d’y trouucr la rcconnoiffan- 
ce de l'es feruices. La libéralité eft d’ailleurs fi 
Roiale , que le mefme Philofophc n’a pas crcu 
qu’vn Roi peuft pecher en l’excès de ce fie vertu, 
ni qu’il y euft iamais lieu de nommer ccusd’vne 
fi haute condition prodigues , comme on fait les 
particuliers qui vfcnt de leurs biens aucc tropde 
profufion. Sa.raifon eft que les grands Monar- 
ques ne fçauioicntfc ruiner en donnant, le fond 
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de leurs richelTescftant tiopamplepouicela,& 
leur fortune tropefleuce po«r déchoir dcccco>> 
ftc là.llfe trompèrent pourtant en cecy s’il le di' 
roitabfolumcnc, parce quàlTcz d'exemples nous 
OTt fait voir qu’vn Eftat monarchique peut eftre 
%commodc par des largcffes exccfluies5 & que 
les Princes aulü bien que les autres hommes 
font obligez d’v fer de quelque modération dans - 
leurs bien-faits, la fource de leur opulance n'e- 
liant ^as inefpuifable. l’aime mieus le faire voir 
dans l Hiftoirc de nos voifms, & d’vnHenry troi- 
liefmeKoi dcCaflille, que dans la nolhe, bien^ 
qu’vn Roi de mefme nom nous y peuft fournir 
des prennes fulfifantes de ce que nous difons. 
Le Caftillan fe trouua dans la ville de Burgos, an 
“ / !»• retour de la chafle des cailles , réduit à vne telle 
, necelfitc , qu’il fut contraint d’enuoier mettre 

fon manteau en gage pour auoir dequoi difner, 
ce qu’il auoit pris n’eftant pas fulfifant pour lui 
en fournir. Ce fut des le commancement de Ton 
règne , qui euft elle tres-milèrable par le mau- 
uais mefnage , & les profafions immenlcs de fes 
predecelfeurs , fi le reflèntiment d Vne ü excreme 
pauuretc ne l’cuft porte àrrontraindre les Grands 
♦ d’Efpagne de rendre à là Couronne ce qu’ils en 

cenoient , fuiuant laregle lîfcale , trop donné foit 
repctc.ll ne lit en cela que cejqui auoit eRcpçi' 
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tique par Galba , pour rccircrlcs dons inconfide- ‘ 
rez de Néron , par Bafile pour r auoir les prodiga- 
litcz de l’Empereur Michel , & par beaucoup 
d’autres qui ont ainfi traiitc ceus qui) fc trou- 
uoient auoir abu(c dela6icilité de leurs Princes. 
D’autre cofté les gratificatiems doduent eftre pro- 
portionnées non feulement à la condition de ce- 
lui qui les fait , mais encore à la qualité du feruice 
qu’on veut rcconnoiftre ,& à l’cftat de celui qui 
l’a rendu. Car il nyaperfonne qui neiuge quc le 
Sultan Ofman fut tres-ridiculc , quand il aea 
Begletbey ou Vice-Roi de Cypre l’vn de Tes iar- 
.diniers , pour lui auoir veu planter vn chou de 
fort bonne grâce. Vn bien fait fi indignement 
placé , &c auec tant d’inconfideration , fe peut 
beaucoup mieus nommer vn mcsfait.Et chacun 
peut voir combien Seneque traitte mal Alexan- * 

dre , fur ce que quelqu’vn refufant vn de fes pre- u. *' 
fens, comme ne penfant pas le mériter, il lui re- 
partit qu’il ne rc^ardoit qu’à ce qu'il deuoit don- 
ner, & non pasace quelcsautres dcuoientrece- 
uoir. Cefte parole, dit Seneque, fembled abord 
fort genereufe & roiale , bien qu’en effet elle foit 
tres impcrtincnte.n’y aiant point de doute qu’on 
ne doit iamais donner vnechofe difproportion- 
néeau mérité de celui qui la doit prendre. Voila 
pour monRicr que les Rois peuuent abufer de 
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la libéralité aufïi bien qu’vn chacun de nous ; 
qu'ils doiucnc fcmcr aucc la main , & non pas 
auec le boilTeau non plus que les autres } Sc qu'ils 
font obligez de fc contanterdouurirlcutbourr 
ccfansla renuerfer toutàfait. Il n’y auroir point 
d'apparancc de s’àmufcr icy à faire voir qu’ils 
n’ont pas moins àfuir le vice oppofe àla prodiga- 
lité , puis qu’il n'eft pas poifiblc deprefumerque 
Monfeigneur le Dauphin peuft iamais dcgcncrer 
iufques-li, que d’cHre touché d’vnc infâme aua- 
I rice. le me concanterai de rapporter ce que i'ai 
leu dans THilloire de (^elqucs-vns de fesance- 
ftres , ôc qui eft fi exprès pour monftrcr en quoi 
confide le milieu de la hbcralité roiale , que ic ne 
penfe pas qu’on lui puifle faire vne plus belle le- 
çon fur cela. Les Bearnois chcrchans vn Sou- 
uerain dans la maifon deMoncade ,y trouuerenc 
trois enfâns endormis. L’v-nauoit le poing tout 
fermé en dormant , ce qu’ils prirent pour vne 
marque d’auarice, & fur celle confidcration n’en 
voulurent point. L’autre prenoit Ibn fommcil 
tenant la mainxiuuerte, & les doigts cftendus, 
ils interprétèrent cela du vice oppofé , & iuge- 
rent qu’il feroit d’humeur trop prodigue pour 
le bien de leur gouuerncmenr. Mais aiant ren- 
contré Gadon de Moncade qui n'auoic la main 
fermée qu’à demi, fur cét augure de modération 
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ils iugcrcnt qu’il cftoit celui qu’ils chcrchoicnt, 

& le reconnurent tous pour tel. Cela peut eftrc 
pris pour vnc galanterie , qui fignific pourtant 
qu'ils vouloient vn Prince qui ne fiift liberal que 
de bonne forte , qui donnaft fi iudicieufemenü 
qu’il peuft donner longuement, &c qui dans fes 
largelTcs ne paruft pas irrite contre fes finances, ' ' 
comme parle Seneque, pource que celui qui en 
vfeainfi nemanqueiamaisàles reparerapres par r«.»; 
toutefortede violances. Philippe deMacedoine '’**■ 
reprit fon^ fils Alexandre fort aigrement dans vnc 
lettre qui! lui eferiuit fur ce rujct,& dont nous 
auons la fubfiancc dans Cicéron. N*àuez-vous 
point de honte, lui difoit-il, de vouloir comme 
achepter là bien-veillancc de vos fujets à prix 
d’argent ? Croiez-vous que ccus-là vous puiflent 
cftre fort fideles que vousaurezeomme conom- 
pus ^ar prefens ? Et voulez- vous les accouftu- 
mer a vous confiderer pluftoft pour leur Argen- 
tier que pour leur Monarque ? Il auoit raifon en 
vérité , c’eft vnc chofe trop dangereufe à vn Sou- 
ueraind’vfcrdc profufions,& de donner incon- 
flderement, nonfeulementà caufe que les bien- 
faits mal placez, & qui s’exercent fans iugemenr,. 
font quafî toufious receus fans obligation , & 
tombent, félon le dire d’vn ancien ,commc(^n 
cfca dans vnc cloaque; mais encore pource que. 
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l'cxccffiuc libcralitc fc mine aufli bien que le feu 
d'elle-mefme , confommant la matière qui la 
doit entretenir. De là vient que Diogene, qui fc 
contantoit ordinairement d'vne obole, demanda 
vne mine à vn prod'gue , comme defefpcrant 
qu’il lui peull iamais rien donner. D'ailleurs les 
b6s Princes fe font touTiours componés comme 
s’ils n'eftoient que fimples vfufiruiétiers de leurs 
Eftats. Voire mefmeS l’vn des Antonins dit à fa 
femme qui nelettouuoitpasa(rezliberal,qu'elle 
eftoit fort abufee fi elle ne faifbit fon comj)tc 
d'auoir perdu , venant à l'Empire , la propriété de 
ce qu’ils y auoient apporte, & dcs chofes mef- 
mes qu’ils potiedoient auparauant , dont ils ne 
pouuoient plus difpofer qu’au profit delà Repu- 
plique. Cela n'empefche pas qu’vn grand Roi 
nedoiue faire paroiftre en toutes occafions vne 
libéralité digne de fa fortune , y obferuant les 
conditions qui rendent cefte vertu plus efclatan- 
te. Titus diibit à fes amis qu’il tenoit vn iour 
pour perdu, où il n’auoit fait du bienàperfonne. 
Il fouftenoit qu’vn Prince ne deuoit iamais fouf- 
frir qu'on fe retirait trille de faprefcnce. Et cès 
belles paroles conformes à toutes fes aftions le 
firent nommer les delices du genre humain. Aulti 
n’f>a t‘il rien qui approche 11 prés de la Diuinité 
les Potentats de la terre, que celte faculté qu’ils 
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ont de furmontcrla fortune des malhcurcus , de 
leur donner de nouuclles Dcftinees,&de faire 
par ce moien les fonctions d ’vne caufe Vniuer- 
felle. C’eft pourquoi quclques-vns comme Ale- 
xandre Scuere fe font fafehez contre ccus qui ne '* 
leurdemandoient rien. Les autres tels que TEm- 
pereur Hadrien n ont pas fouffcrtqu on leur fift 
aucune demande, pource qu ont voulu pre- 

uenir les prières, & rendre par cemoien leurs fa- 
ueurs de plus de confideration. Tant y a*qu on 
peut dire qu’il eft tellement de rcflcnccRoiale 
dVfer dcgratification , que le Roi des Rois edant ^ 

en terre rtc voulut pas' mefmcs rcfulcr a ces ef- mmxj.s, 
prits immondes la grace qu ils lui demandèrent 
de fe faifir d’vn trouppeau de pourccaus. 

Peut-eftre iugera-tonquauantquede quitter 
ce propos ie dcuroisdire quelque chofede ceus 
dont la fortune eft toufiours fi enuice , à caufe 
qu'ils rcçoiucnt les plus grandes faucurs de leur 
Prince. Neanmoins pour ce que nous en auons- 
traitte dans vn difcours Icpare, il mefuffira de re- 
marquer ici, que toutes les inucdiucs qui ont efte 
faites contre les Fauoris ne peuuent cftre bien cn- 
tenduës,que de ceus quede mauuais moiens ont 
quelquefois efleuez a vnc trop puiflante autho- 
rité. C’eft en ce fens que Pline prononça en plein 

Sénat, & en la prefcnce de Tiiaian, qu il n y auoir 
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point de marque pim certaine de la pctitelTe dVa 
Souuerain , que la grandeur de fes Libci tins.Miis 
à l’egard des autres que les vertus cmmçntes & 
les feruices extraordinaires cfleuent au fupreme 
degré d’honneur & de confiance auprès de leur 
Maillre, il ny aiamais eu que l'Enuie qui y ait 
crouué à redire à moins de controller Dieu 
pour ce qu’il agi^ar des caufes fécondés , on ne 
îçauroit accuferceus qui reprefentent icy bas fa 
puKTance, s’il sfe fement de ces nobles & grands 
inllrumens pour la mieus exercer. En etfetPhi- 
/. 10.' lippe de Macedoinene faifoit point de tort à fa 
gloire , qui a toufiours efté tres-pure , quand 
il commettoit à la (bbrietcd’Antipater, comme ^ 

ildifoit.la conduite de fon Roiaume , afin de fe 
pouuoir delaifer quelquefois dans les pafle-tems 
de la vie & de la boniK chere. Perfonne ne trou- 
uoiteûrangc non plus qu’Augufte partageaft 
tantofi aucc Mccenas,ôc tantoft auec Agrippa 
les foins de l'Empire , où il ne leur donnoit gueres 
moins d'authorité que la fienne. Et tout le mon»- 
de loiia Alexandre Scucre de nerien faire quepar 
l’auisdecegrand homme d’Eûat Vlpien , qu ila 
fouuent couuert lui-mefme de fa pourpre facrce 
contre l’infolente fureur de la milice Pretorien-p 
nc.Il eft doc befoin de faire diftinéfion entre ceus 
qui polTcdcnt les bonnes graçcs des Monarques* 
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par les moiens dont ils fc foneferuis pourypar- 
ucnir.par le mérite de leursperfonnes,&par les 
(cruiccs qu’ils ont rendus à l’Eftat. Autrement 
on ne fçauroit fans vne extreme iniuftice , & fans 
crime de Icze Majcftc condamner indifférem- 
ment ce que les plus grands & les meilleurs Prin- 
ces du monde ont toufioursprattique. Les Poè- 
tes qui font fouftenir le Ciel par des Atlas & par 
des Hercules , comme fi lupiter mefme auoit 
befoin de l’aide dautmi pour gouuerner Ton 
Olympe, monftrcnt bien ce qu'ils penfent des 
Roiaumes de la terre, le ne m’eftendrai pas da- 
uantage là defius. 

Venons à la fécondé partie de la luftice qui 
regarde la punition des crimes, & où les Sou- 
uerains font encore obligez de tenir vne voie 
inoienne entre les extremitez vicieufes de l’in- 
dulgcnce trop grande, & de la trop grande feue- 
lité. Car pour commencer par la derniere, qui 
peut lire fans abomination comme Motezuma 
faifoit mourir ceus de Mexique pour lauoir feu- 
lement enuifàgc. Qui nedetefte la cruauté d’vn 
Caligula.furnommé à fon fujet le Phacton du 
genre humain , fous le régné duquel on n’euft 
ofc, à caufe qu’il eftoit chauue, prononcer le mot 
dechevre, ni regarder par vne feneftre quand il 
palToïc par les rues aiant la telle nuë à la mode 
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d'alors. Il n’y auoit pas moins à craindre de parler 
duCyclopc en la prcfence de Philippe qui auoic 
perdu vn œil 5 ou de coufteaus, & d’incifions , de- 
uant vn Hermias Prince des Atarneens, pourcc 
quil cftoit Eunuche. Tibère rendit capital d’e- 
llre entre dans vn lieu deshonnede auec vnc 
piecedemonnoieou edoit fa dgurcjd’auoir frap- 
pé lemoindre feruiteur qui fc trouuoit enauoir 
vne fur lui j ou de s’edre difpenré de porter là 
main à quelque necedité de nature, fi Ton auoic 
au doigt vne bague ou fiid lamcfme figure. On 
peut mettre entre ces exemples l’aétion inhu- 
maine de Cambifes , qui Ht mourir fon frère 
pour auoir eu vn fonge dont l'interpretation 
fcmbloit lui promettre l'Empire. Et ic penfe 
qu’on y peut ioindre ce qu’vn autre fonge fit 
faire à nodre Henry troificfme , qui voulut qu’on 
arquebufad des Lions qu’il nourridbit , dont il 
lui auoit femblc en dormant qu’il edoit defchircj 
parce que de la cruauté enuersles bedesonpaffe 
aifement à celle qui va contre les hommes. Ce 
font toutes chofes qui ne doiuent edreditcs à vri 
ieune Prince que pour lui en donner de l’auer- 
don , &c lui en faire comprendre la laideur. La 
Nature, dit-on, a blanchi le laiét des nourrices, 
de peur que les enfans ne s accoutumaffent au 
(âng.Lcs Précepteurs des Rois font des nourri^ 
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cicrs fpiritucls qui la doiucnt imiter en cela,& 
propofer toufioursàlcurs Dilciples "des exemples 
contraires à ccus que nous venons derapporter, 
fi ce n’eft par forme d’oppofition , & pour leur 
recommander dauantage la douceur qui ne les 
doit iamais abandonner. le ne crois pas qu’on 
leur en puilfe donner vneplus belle leçon , qu’en 
leurfaiiant voir ccquifepafladanslaJPerfeaulfi- 
toft apres qu’ Alexandre l’eut conquifc.Vn pan- 
ure homme s’eftant autrefois endormi dans la 
chaire de Ciras auoit efte puni de mort. Alexan- 
dre apperccut vn Macédonien tout roidc de 
froid dont il eut pitié , & le fît mettre dans fbn 
Siégé Roial deuant le feu ,auec ces belles paro- 
les .qu’il vouloit que la mefme feance lui don- 
nafl la vie, qui la lui euft fait perdre (bus l’Empire 
des Pcrfes.N’eft-ce pas là vn trait de bonté digne 
de ce grand Conquérant ,& qui reçoit vn mer- 
neilleus éclat de la rigueur qu’on auoit aupara- 
uant exercée. Nos Hiftoires font pleines de fem- 
blables aétions de nos Rois, qui ont excellé fut 
tous ccus de la terre cnccs façons de faire, dont 
la familiarité gagne plus que toute autre chofe 
le cœur des fujets. Il cft bon de faire garder exa- 
(ftement les rcfpeétsqui font dcubsàla Majcfté 
Roiale comme faifoient IcsPafcs, mais il ne faut 
pas fur ce prétexte s’cfioigner aucc eus de 1 hu* 
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manité,ôc donner des punitions qui n*ont point 
de proportion auec l’ofFence. Peut-on lire fans 
horreur dans Hérodote, que Cambife aiantefté 
auerti par vn des premias ôedes plus fidèles de 
fa Cour , qu’on remarquoit ce defaut en lui d‘e> 
ftretrop addonncauvin,ilpritfon arc, & perça 
d’vn coup de flèche le cœur du fils de ce mauuais 
Courtifan , liit demandant fi c’efloit là le coup 
d’vn yurongne?Quant à moi ie tiens la<!^ion fort 
abominable}, corne ie naiiamais peu approuuer 
qu'on ait fait mourir criminel de leze Majeflé 
celui qui mit fur fa teftc leDiademeRoial afin 
delefauuer du naufrage, ou pour le rapporter à 
Alexandre fans eftre mouille, félon quen parle 
Appian douteufement.Et i’ai toufioursblafmc 
noflre Loiiis onfiefme d’auoir mal traitte ceus 
qui dans vne défaillance refloignerent par force 
des feneftres de fa chambre} aufii bien qued’a^ 
uoirpuni le Médecin de Charles fcpticfme fon 
pere>àcaufe que fuiuant les règles de fon art ,il 
auoit contraint le Roi malade de manger. Le 
prétexté que prenoit Loiiis onfiefme, de rendre 
inuiolable iufques à la fin l’authoritc du Souue- 
rain , n’eft pas receuable, puifque l’intention iu* 
flifioit tout ce quil vouloit faire paffer pour cri- 
me, comme c’eft elle qui dans toute la Morale 
imprime fur nos ai51ions lccaia<5tcredu bien Sc 
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du mal. Mais quand il fc tiouue des Princes du ^ 

naturel de celui-cy , les chofes mefmes faites à 
bonne fin font fujettes à de mauuaifes interpré- 
tations. Ccft pourquoi ccus qui ont foin de leur 
inflitution ne fçauroient prendre garde de t^p 
près à deflourner dés leurs plus tendres années 
les inclinations qu'ils peuuentauoiràla rigueur. 

Dom Carlos, fils infortuné de Philippe fécond, 

- fe plaifoit à tuer de fa main , & à voir palpiter de ' 
petits lapins, ce que l’Ambaffadeur de Venifc 
confidera comme vn ligne de cruauté; de mef- 
mes qu'autrefois les Aréopages le trait dcceluy , 
qui auoit creuéles yeus à quel ques petits oifeaus. 

Cét Infant n’auoit que fept ans lorS^ qu'il fe faf- 

cha contre vn ieune garçon pour quelque chofe 

qui luidepleut. Sa colcrc fut fi grande, qu’il pro- 

tefta de ne point manger , qu’il n euft veu pen- , 

dre ce pauure enfant, & en effet on exécuta vn 

fantofme qui le rcprefentoit.N’cftoit-ilpasbien 

aifé dereconnoiftre deflors les femences de celle 

humeur fiitieufe qui le fit fi tragiquement finir ?Ec 

nefalloit-il pas emploier toute l’adreffe poflîblc 

pour la modérer, fi tantefl qu’elle fuft corrig ble? 

A la vérité fon Pere vint là deffus qui lui donna 
vn (ouftlet, mais il neferuitqu’àluien laifl'er vn 
mauuais fouuenir le relie de fes iours qui ne fu- 
ient pas longs. Et neanmoins Philippe fécond ne 
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fît en cela que letraitter de la mefnie façcm que 
luy-mcfmc 1 auoit cftc de l’Empereur fon pcrc 
dans vn aagc bien plus auancc. Car il n'auoitpas 
moins de vingc ans quand il receuc dans Auf- 
bourg pour quelque traidb qui lui eftoic efchapé 
vn pareil fouiHec de Charl^ Quint, donc il fit 
trembler au mefme tems tous les Princes d’Al- 
lemagne , & les grands cTErpagne. C'ed ainti 
que Dieu lance fa foudre fur le fommec d'vne 
montagne, en failànt retentir le coup par tous les 
enuirbns; & ques'il touche quelquefois vne feu- 
le telle , il ne lailTe pas d'ellonncr du bruit le relie 
du monde. Queiil faut fuiure celle comparai- 
fon, nous adiouHerions que comme le Ciel a 
beaucoup plus de tonnerres pour efpouuanter, 
que de foudres pour punir; les Rois en doiuenc 
vfer de mcfmes à l’elgard des grands fuplices, 
qu’on nomme fort à propos des exemples en La- 
tin, ne s’enferuant que fort rarement, & touf- 
jours plus pour proÉrer à l’aucnirparla crainte, 
que pour punir le palTc qui ell làns remede. La 
Théologie des Anciens leur enfeignoic , que lu- 
piter pouuoit bien difpofcr des tonnerres de bon 
augure luifcul & à fa fantailie ; mais que quand 
il clloic quellion de lancer les foudres nuifiblcs, il 
ne le pouuoit faire fans le confeil des douze 
Dicus. On ne peut pas douter qu'ils ne donnaf- 
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fcncpac là vnc fort belle inllrudbion aus Souuc- 
rains , qui doiuent diftribuer leurs faueurs de tel- , 
le forte, queceusquiles reçoiucnt y puifTent re- 
connoiftreleur propre mouuement. Mais à Tef- 
gard des penes, les plus fages d*entr’eux ont tout 
jours fait paroillre qu elles leur deplaifoient infi- 
nim ent, Sc ils en ont toufiours rejette l’enuie , s il 
yen auoit, fur ceux de leur confeil qui auoient 
efte obligez de iuger félon les lois. Pendâi le bon 
gouuemement des cinqpremieres années de Né- 
ron, il pronon ça les plus belles paroles fur ce fu- 
jct,qui (brtirent iamais de la bouche d’vn Em- 
pereur, & qui méritent bien le grand iour où les i/t Citm, 
a mifes fon Précepteur en les exaggerant. On luy VmZrt. 
prefentoità ligner vn iugement de mort contre 
quelques coupables , & comme il fe vit prefle de 
le faire , ie voudrois , dit-il à Burras qui attendoit 
l’expédition , n’auoir iamais appris à efcrirc. Qui 
eulî iamais créa que de fi baus propos eulTenc 
deueftre deshonorez par tant d’infamesaéfions 
qui les foiuirent ! 11 y a eu des Princes qui pour 
tcfmoigner l’aueifion qu’ils auoient des fuppli- 
ces, les ont fait différer pour quelque tems.Le Sé- 
nat ordonna fous Tibcre, tout feuere qu’il cdoit, «Ter 
que les condamnations à mort ne fulfent point 7 “”*^ 
exécutées quedix iours apres la fcntence rendue. 
Etnousauonsdanslc Code vne refeription des 
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Empereurs Gratien, Valentinien, & Theodofe,’ • 
ifaTe. dattee de Verone , ôc qu'on dit que petluada 
Saindt Ambroife, par laquelle lesiugemensde 
mort, quoyque donnez parla bouçbe du Prin- 
ce, font fufpendus durant trente iours. 

OrcoramclesRoisne fçauroient trops’efloU 
gnerdcsiimitesdela cruauté, aulTine faut-il pas 
qu'ils pcchent par vn excez de bonté, qui n’cft 
quelquefois gueres moins preiudiciable àl'Eftat 
que la trop grande feuerité.L'indulgcnce de Ner- 
ua fut fl extreme, aiant fu ccedé à Domitien donc 
il vouloit prendre le contrepied, qu'vn ConCul fc 
donna la liberté de dire en plein Sénat , que c c- 
ftoit véritablement vn mal d auoir vn Empereur 
fous quionn’ofaft quafi rien faire (ans pcnl , mais 
qu'il n'eftoit pas moins dangereus de viure fous 
vn autre quipermift de faire tout impunément. 
Voila pourquoi nos Princes fe font fouuent lié 
les mains par leurs Edits^ notamment en ce qui 
touche l’abolition des crimes , aiant commis des 
Magiftratspourconnoiftrcfi les remillîons qu'ils 
donnent font admilTibles, ou non, ôc fait des Or- 
donnances qui detfendent à tous les luges d’a- 
uoir cfgard à leurs lettres de cachet, à caufe delà 
facilité qu'on trouue auprez d’eus à les obtenir, 

' le ne fçaurois rendre ce lieu plus illuftte que par la 
belle penfée qui fortit de la bouche facrée dç 
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Louis le luftc , envn tems qui auoit fi grand be- 
foin de quelque exemple Cgnalc' pour cftonner la 
Rébellion, qu’elle ofoit bien paroiftre armée, & 
donner des batailles contre les trouppes que fa 
Majeûc luy oppofoit. Ce fut en mil fix cens tren- 
tedcusquvnScigneurdefa Cour prit la hardief- 
fe delui diredans Thouloufe , qu’il iugeoit au vi- 
iàgc & aus yeus de plufieurs , que fa bonté obli- 
geroit bien du monde , en pardonnant à celui 
dontonnefe pouuoit empefeher de plaindre le 
malheur , quoi qu’on dettftaft fa felonnie. le 
croiseeque vous dites, refpondit ce grand Mo- 
narque , mais confiderez que ie ne ferois pas Roi, 
fi i’auois les fentimens des particuliers. O admira- 
ble repartie que vous contenez de my fterieufe fa- 
gefie ! & que vous méritez d’eftre publiée par 
tous les Roiaumes de la terre. Comme Dieu ne 
difpofe pas des faifons, ny de tout ce qui fe pafie 
icy bas félon la volonté des hommes, parce que 
ce feroit perdre l’VniuersiLes Rois ne pcuuent 
pas non plus gouuemcr à l’appetit des peuples , ni 
en de fi importantes occafions condefeendre à 
leurs defirs , d’autant quM y va fouucnt de la rui- 
ne de l’Eftat , qui feroit peut-eftre ineuitable fi on 
leur donnoit tout contantement. Les fujets ne 
lailfent pas neanmoins d cftre obligez de refpe- 
Aer vne conduiite dont ils ne penctrent pas tous 
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les confeils; dcmcfme que nous admirons cel- 
le du monde. Ton ordre, & Tes mouuemens pleins 
d'intelligence, fans les comprendre. Or quand 
celle necclTité de poumoir à la feuretc publique 
fe rencontre, ce feroit vne cruauté dvfer de clé- 
mence à fon preiudice , & vn crime de ne pas pu- 
nir les fautes qui vont à la dellrudlion de la focie- 
céciuile. Tauouë quehorsces confiderations du 
bien gcncral.lcs Souuerains doiuent pluftoft pen- 
cher du codé de l'indulgence , que de 1 autre , & 
fe contanter bien fouuent de faire couper comme 
Artaxerxcs la thiare pour la telle. Us ne fçiuroient 
' JO- micus vfer de la Roiautc,qu'cn pardonnant, félon 
le confeil de Liuia , à ceus qui ne leur peuucnt 
plus nuirc,& qui font neanmoins capables de fer- 
uir encor à leur gloire. Et rien ne les rendra plus 
recommandables , que de faire grâce aus mifera- 
rmjf. iw blés, auec ces belles paroles de Marc Antonin, 
jtZinl'. dont fc feruit depuis Thcodofe.plcuft à Dieu que 
^SMctr. encore donner la 'fi à ceus qui ne l’ont 

plus. Lalullicecft vne fau’ .jui trenchc efgale- 
ment tout ce qu'elle rencontre. Mais il fe trcuue 
parfois de li belles plantes parmi les autres her- 
bes, qu'il y auroit de l'inhumanité , s'ils ne les cf- 
pargnoientleuantvnpeulafauls en leurfaueur. 
x.i. * Sur toutilsfe doiuent fouucnir ausoffences par- 
ticulieies deccUe belle fentcnccdeScneque,qu'U 
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n*yaricndc plus beau ni de plus ’gloricus fous 
Ciel, qu'vn Prince qui areceu quelque dcplaifir 
(ans rclTenti ment. Et de cec autre beau mot d’vn 
' ancien Philofophe , qu'il y a quelque chofe de 
roial à entédre de mauuaifcs paroles pour de bon - LMtrt. 
nés oeuures. Nous n'auons/juc faire daller cher- 
cher des exemples de cela dans riiiftoire du tems 
paffé, celle de nos Rois en cft toute pleine, ôcic 
me contanterai de donner celui de Philippe fc< 
cond,tant pour en reprefenter de domeftiques 
de tous collez à Monfeigneur le Dauphin, qu a 
caufeque celui-là cil des plus notables en la per- 
fonne d'vn lifage & li puilfant Monarque. Vn 
homme qui nauoitiamais eu l’honneur de parler 
à fa Majellé , & qui n'en auoit aulfi rcccu aucun 
dcplaifir , ne lailîa pas d'cllre emprifonné pour 
auoir cHc li téméraire que d’en meldire publiquc- 
menr. Ce gcncrcus Prince le fit mettre en liberté 
aufli-toll qu’il fut informe de la qualité de fon 
crime, fans lui faire Ibuffrir autre mal, que le iu- 
gement qu'il fit de fa perfonne, difant , qu’vn au- 
tre qu’vn fou parfait n'auroit iamais fans ellre of- 
fcncc parlé delà forte de celui qu’il ne connoif- 
foit point. A quoi il adioulla celle belle fcntencc, 
qu'il n'y a point de Souiierains dont les peuples 
parlent moins defauantageufement , que de ceus 
qui leur donnent toute liberté de le faire. Si ell-cc 
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que Philippe fécond ne manquoic pas de feuerité 
ailleurs, 5c il nous a donne allez de tefmoignagcs 
dans fa mailon Ôc au dehors, pournous fairecroi- 
re qu'il ne lailfoit point de fautes impunies, où 
r£(late(loit tant foit peu interclfc. Il a mefmes 
^ par fois voulu confoi}dre la cruauté auec la lufti- 
ce,changeant lefurnom de cruel qu'à mérité l'vn 
de fes predccelfeurs, en celui de lufticier, comme 
fl la différence n'eftoit pas grande de l’vn à l au*- 
tre. Car confiderant dans fon chal^eau de Sego- 
L.CMirt. uie vne (latuedu Roi Dom Pedro, qui auoit au 
kjri.ii. bas celle infeription , iSV crMr/i», il commanda 
qu elle fuft oftée , ôc y fit fubllituer cet autre mot, 
El lufiiciero. Il exceda en cela de beaucoup l’c- 
Renduë de la puilfancc Roiale,qui ne va pas fi 
auant,ôc ne f^auroit faire perdre des filtres acquis 
par les fuflragcs de tout vn peuple , beaucoup 
moins changer la nature des diofes , ôc faire d’vn 
vice vne vertu. Tant y a qu’àl’elgard de ce coupa- 
ble, qu’il croioitn’auoir parlé quecôtrefaperfon- 
ne,il vfadVnetres-grandeclemëce,ôc qui mérité 
bien ce me femble la recommandation que nous 
lui donnons. Ce n’eft pas adiré qu’il ne faille fou- 
uent reprimer l’infolencc de ces téméraires, leur 
crime eftalfez ordinairemenr accompagné d’vn 
mauuais delfein d'efmouuoir les peuples, auquel 
cas on n'en fçauioit faire vne punition trop gran- 
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de, ni trop exemplaire. Mais il y a lieu aulTi quel- 
quefois à vn Prince de monftrer fa bonté, & fa 
grandeur de courage, quand il le peut faire fans 
qu'elles preiudicient au public. NosRois fur tous 
ceus de la terre en ont vfc de la forte, & onr fait 
voir en de telles occafions qu’ils auoienrauili peu 
d’aiguillon que celui des Abailles. Monfeigneur 
le Dauphin ell particulièrement oblige d’imiter 
cet autre Roi des eaus de qui il porte le nom, Ari- x.D,ufl 
Rote nous apprenant qu entre tous les animaus 
de la mer qui la rcçoiuent au dedans,&à qui la na- 
ture a donne des poulmons ,1e Dauphin eft le 
feul qui n’â point de hcli ' ' 

Voilà'commcnt la luftlcc s’exerce par les Sou- 
uerains en ce qui regarde la didribution des pei- 
nes, fans qu’onicur puiife reprocher ni lafeueritc 
nilatropgrandeindulgence.Maisoutrcla luRi- 
ce qu’ils rendent eus mefmes aucc vne particu- 
lière connoilTancc, qui doit eftrela plus refpc<dcc 
dotoutcs ,ily ena d’autres dans vne infinité de 
T ribunaus qu’ils ont cftablis pour le bic de leurs 
fujets, dont neanmoins la fin n’eft que trop fou- 
uent contraire au deffein de leur inflitution. Il 
arriue tous les iours aus peuples qui s'y addrcflcnt 
pour fegarcntird’opprcfïion, comme àla brebis 
qui femit fous vn buiffon pour fè preferuerdc la 
pluie. Elle y trouualc couucrt qu’elle chcrchoic à 
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li vente, mais auanc que d’en fortir illui falutlaif- 
fer la meilleure partie de fa toilbn. Ce font les 
lieus où les Rois doiuent le plus fa'ue paroiftre l’a- 
mour qu lisent pour la luRice par la punition de 
ceus qui font vn brigandage public de Ton mini- 
ûere. Artaxerxes fîr efcorcher de mauuais luges, 

& feoir dclTus leurs peaus ceus qui leur fuccede- 
rent , afin de les rendre meilleurs. Cambifes en 
auoit défia vfé de la forte 5 & Darius fait mettre 
.en croix l'vn d’eus qui s'dloit laifie corrompre par 
argent, l’aime mieus exaggerer fur ce fujet le mal 
de nos voifins,que le noftre qui eft peut-eftre plus 
grand. Ferdinand, fous qui les Indes Occidenta- • 
les furent defcouuertes, y enuoiant vn Pedrarias 
pour Viceroy , lui défendit fort expreffement d’y 
mener aucun de ces lurifconfultes qu’on nom- 
me Utrados en Efpagne , defirant exempter le 
nouueau monde des difgraccs qu'ils caufent à 
celuicv. Et Matthias Coruin fut contraint de 
chafler de toute la Hongrie ceus quM y auoit 
amené d'Italie, tant ils cxcitoient de defordres, 

& de ruines , par les fubtllitcz dcleur chicane. A 
la vérité les Rois ne fçauroient trop eftimer les 
hommes de cefte profellion qui la font auec inté- 
grité, ni trop recompenfer les bons luges qui di- 
ft ribuent en leur nom ce Tel de la vie, comme par- 
• loit Pythagore , qui preferuc leurs fujets d’vnc 
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cornipcion incuitablc , puis que les Pirates meC* 
mes , & les plus fcelerats des hommes ne fc peu- 
ucnt palTer d’exercer quelque iuRice entr’eus. 
Mais aulfi ne fçauroient ils tefmoigneraffez d’in- 
dignation contre ccus qui abufent de leurs char- 
ges par toute forte de corruptions 5 qui ne rccon- 
noilTcnt la balance deThemis que pour l’imiter, 
inclinant toufiours du code d’où ils rcçoiuent le 
plus; & qui n’employent l’authoritc Souuerai- 
ne qu’on leur a confiée , qu’au feruice de leurs paf- 
fions, 6c àl’opprertion des peuples. Le mérité des 
premiers fit couurir àMarccllus le lieu où l’on ren- 
doit la iuibce , afin qu'on la peuH rechercher plus 
commodément. Et la malice des derniers, obli- 
gea l’vn des Gâtons à dire, qu’on deuoitpauer de 
chaulfestrapes toutes les auenues du mc(me lieu, 
qu’il croioit ne pouuoir eftre rendu trop defert. 

Il me refte à dire vn mot fur laquefiion que 
quelques-vns font, fi les Rois font tellement au 
dclfus de la iuftice & des lois,qu’cllcs ne les regar- 
dent point. Car on a veu beaucoup de Legilla- 
teurs qui ont fubi la peine de celles qu’ils auoienc 
faites , croiant ne les pouuoir micus authorifer 
que par leur exemple. 11 ne fcmblepasaulTi que 
’Traian fc creuft exempt de IcUriurifidiétiô, quand 
ildifoit en donnantfoncfpccàportcr , qu’ons’en 
fcruift cotte tous ccusquilcmcritcroicnt.&con- 
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trcluimcfmc fi bcfoin'cftoit. Et entre cens qm 
ont parle auantmoi de Tinfirndtion des Princes, 
il y en a , comme le Ferc Mariana,qul les ont tout 
a fait affiiiettis à leurs propres confiitutiôs. -D!au- 
X. , 1 . /. trccofté chacun fçait que par ledroidk Romain, 
conforme à la doftrine d’ Ariftote pour ce regard, 
le Souuerain n eft aucunement tenu d'obferuer 
les lois } iurqueslàquil communique ce mefme 
priuilege à fa femme, qui ne lapas de fon chef. 
Marc Antoine.tout homme de République qu'il 
efioit, dit à. Cléopâtre qui le prioit infiamment 
i.fi. ^ demandcriaifon au Roi Herode de la mort de 

fon bcau-frere , qu eôant Reine elle fe faifoit 
grand tort en cefte pourfuitte , parce qu'elle vou- 
loit qu’on violaft le priuilege des Rois qui les 
pxemptede rendre compte de leurs a(5bions. Ce 
fut félon cefte iurifprudencc que les premiersMa- 
giftrats de Perfe tefpondirent à Cambifes qu’ils 
ne trouuoientpoint veritableracntdc loi qui per- 
mift à vn frère d'elpoufer fa fœur, mais qu'il y en 
auoitbienvne qui donnoit la licence au Roi de 
faire tout ce que bon lui fembloit. Paryfatis pro- 
nonça depuisla mefme chofe àfon filsÀrtaxerxcs 
Mnemô, qui fc maria auec deus de fes propres fil- 
les , luirepicfentantqucfansauoirefgardauxlois, 
T:mur. opinions des Grecs , il fc pouuoit fouucnir 

1 auoit donne aus Pcifes, pour leur defi- 
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nir ce qui cdoic iuflc ou iniufte , honnefte ou dcf- 
honncftc. Quant Selcucus fit cfpoufer fa propre 
femme Stratonicc àfon fils Antiochus,il fit en- 
tendre à fes peuples que les Perfes ni les Grecs 
n auoient point de loy comparable à celle qui 
porte, que tout ce que le Roi ordonne doitefire 
tenu pour équitable. Etccfte effrontée Iulia dit à 
Caracalla félon le mefmcfensqu*]! pouuoit tout 
cc qu 11 vouloit , puis que comme Empereur il 
donnoitlaloià toutle monde, & ne la reccuoit **' 
de qui que ce fufl. le penfe quant à moi qu’on 
peut tenir vne opinion moienne entre les deus 
que nous venons d’expofer , & dire qu’encorc 
qu’vn Souuerain ait cefte prerogatiuc d’eftre par- 
deffus les ordonnances , comme celuy qui cft ré- 
puté les aooir faites, & qui en difpcnfe qui bon 
lui femble à plus forte raifon foi-mefmc^ li eft-cc 
que de fon propre mouucmcnt il ploi c fa volon- 
té à les fuiure auftî exaétement que pcrfonne,par- 
ce qu’il les reconnoift iuftes,& qu'il fait gloire de 
fc foumcttreàlaraifon. Pour le moins eftre ainfi 
que nos Rois en ont toufiours vfé,mefmes quand 
il n’a efté queftion que des moindres lois fom- 
ptuaircs, le plus fouuent eftablics pour le com- 
mun des hommes feulement, à qui pourtant ils 
ont ordinairement voulu donner l’exemple de 
les bien obferucr. Or UeR certain qu’entre tous 
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les Monarques ChrcAiens il ny en a point qui 
aient tant de celle authoiitc abfoluë de celle 

Souueiaineté independente>que ceus de Fran- 
ce , qui font les aifnez de tous , fie qui ne releucnt, 
comme nous dilons communément , que de 
Dieu , fie de Icrpée. Car quant aus Empereurs 
d’Allemagne, il s*en faut beaucoup qu’à cet ef- 
gard l’image de Dieu foit li vifible , ni li eminentc 
en eus, qu'elle paroi 11 en nos Rois 5 tant pourcc 
qtfe leur clledlion les foumet à des Bulles d or, fie 
àdesconllitutions Impériales, qui limitent tout 
à fait leur puilTance; que pource que l'Empire 
n’ell auiourdliui, à le bien confiderer , qu’vnc 
grande C ommanderie qui oblige à beaucoup de 
depence , fie qui n’a pas de quoi entretenir fon Ti- 
tulaire, s’il n'apporte d’ailleurs vn grand .reuenu 
en y entrant, pour en foullenir la dignitcôc les 
chargez. Que fi le premier Roi de la Chrcllicnté 
fe reconnoill tenu d’obeïr non feulemen t aus lois 
Diuines dont perfonne n'ell difpenfc , mais fe 
porte encore de lui mefmes à l’obreruation de 
celles qui ne le lient point, parce qu’il cil au def- 
liis, &c qu’çlles n’ont de force qu 'autant qu’il leur 
cndonncjyauroitil apparencede foullcn:r que 
les autres Souuerains fulTent fi abfolument li- 
bres , qu’ils n’xulTent pour loi, 6c pour toute ré- 
glé , comme des Folyphemcs , que leur feule vo- 
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lontc ? Dieu merme,dc qui ils tiennent toute l’au- 
thoritc qu’ils exercent icy bas , obéît aus lois de 
celle raifon éternelle qui vient de lui j & nous ne 
voions gueres <ju’il contreuienne à celles du 
monde, qui elllouurage de fes mains. Les plus 
grands Potentats le doiuent imiter en cela.ôc fe 
difpenferaulfi rarement des lois mefmes de leur 
£(lat,que Dieu de celles de la Nature j n’vfant des 
prerogatiues deleurToute-pulflance.que com- 
me il fait des miracles, c’eft adiré fort rarement, 
& en de tres-importantes occafions. Car il faut 
tenir pour autant de blafphemes les reparties de 
la Noue , & d’Ançoine de Leue à leurs Maillres, 
qu’ils vouloient porter à faire de mauuaifes 
avions. Celui là,touchc du reproche de Ton Roi, 
de luy auoir confeillé ce qu’il n’eull pas voulu fai- 
re , dit brufquement, que quant à luy il auoit vne 
ame à fauuer. Et le dernier eut la hardielfe de pro- 
noncer à Charles Quint, que fi la confcience le 
retenoit de faire quelques a(5lrons de peu de iufti- 
ce, il deuoit au mefme tenis renoncer à l’Empire. 
Ce font des propos d’autant plus fcandalcus, que 
les Payens ont eu des maximes de gouuernement 
formellement contraires, & qu’on peut dire au^ 
raifonnables, que celles-là font impies. Pompée 
fouftenoit pompeufement , & de fort bonne gra- 
ce,que ce h*cfloicnt ni les mers,ni les montagnes. 
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mais la lufticc feule qui terminoit l’Empire Ro- 
main. Et Tiaianiefcnuit depuis au Roi des Par- 
tes félon lamefme penfee , qu’ils s’alfcuraft que 
l’Euphrate ne feroit iamaisqu'vne borne mal-af- 
feurce contre la Domination Romaine , qui ne 
pouuoiteftre limitée que par la confideration de 
l’Equité. Auffi eft-il tout euident que fans elle 
les Roiaumes & ce qu’il y a de puiflances fur la 
terre ne feroient que deglorieufes pirateries,& de 
f*rocuslarrccinsjpuifqvie,commeparlefaint Au- 
guftin , les brigandages peuuent eftre nommez 
de petites roiautezfans iufticcC’éft donc elle qui 
rendvn Empire grand & confjderabde, pluftoft 
que fon edenduc, félon le beau mot de Zenon, 
que la grandeur eft en la bonté 3 & félon que l’cn- 
tendoit ce petit Roi de Grece,qui ne pouuoit 
fouffrir qu’on appellaft celui de Perfe le grand 
Roi en fa prefcncc. Pourquoi fcroit-il plus grand 
que moy , difoit-il , fi ce n’eft quM foit meilleur, 
& plusiufte queicnefuis. llauoitraifon en véri- 
té , & ie fuis pour Ion fentiment d’autant plus 
volontiers , qu’il cftablit folidement la grandeur, 
&lafupcrioritc de noftrc Monarchie Françoife 
fur toutes celles de la terre. En effet le régné heu- 
reus & triomphant d’vn Loüis le lufte lui pour- 
roit feul donner cet auantage , quand elle ne le 
meriteroitpas d’ailleurs par le confentement de 

toutes. 
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. toutes les nations, qui lui accordent afifez le pre- 
mier rang en general, lui attribuant chacune du 
moins le fécond en particulier. Et les vertus naif- 
fantes de Monfeimeur le Dauphin , le rendant 
■aufli digne fucccflcur des tiltres dVn tel per^ que 
de f(js couronnes , nous affeurent d ’vne perpétui- 
té de gloire , & de bon heur tout enfemble , fous 
de fi puifians & de fi iuftes Princes. Finifibns dans 
vne fi belle cfperancc le difeours de la luftice, & 
pafibns à celui des Finances, dont nous auons 
fait latroificfmecolomne d VnEftat. 

Ce n’cft pas fans fu jet <^ue nous nommons Fi - Dit TU 
n ances celles fans quiiln y agueres d’entreprifes 
quonpuilTe heureufement finir* Nos anciens fe 
feruoient du mot de cheuahccs , qui vouloit dire 
la mcfme chofe, parce qu'on acheue toute chofe 
auec de l’argent , ou le rameau d’or en la main, les 
Enfers mefmes refpeftant ce premier des metaus. . 

Et quand les Latins ont appelle les richelfes des- 
facultez , & nous des moyens,c’a elle pour figni- 
fier que par leur moyé on peut faire quafi tout ce • 
qu on veut , de mefme que fans elles il cft comme of„, 
impoffible de rien exécuter. Or quoi que cela (bit 
vrai à 1 egard de tous les particuliers, qui derneu- 
renttels que des corps fansamc, & fans aéfion, «/V , 
s'ils ne font pourueus de ces biens de fortune; y 
aiant plus de deus mille ans qu Hefiode a dit, que 
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l'argent cftoit vn fécond cfprit qui failbit viurelcs 
hommes î ôcqucPcnalopea referit àfon Vlyflc 
pour le faire reuenir, quon defehiroit pendant 
fon abfencc leurs entrailles communes , nom- 
manc ainfi le bien de leur mailbn. Si eft-ce qu'il eft 
encore plus certain dans le general des Elîais Se 
des Monarchies, dont les richefles ont toufiours 
.elle confiderces comme des nerfs qui leur don- 
;nent la vigueur Se le mouucmcnt. Et véritable- 
ment iln eft point plus ordinaire au corps phyfi- 
que de deuenir boiteus ou perclus, quand vn nerf 
fe retire & s’accourcit j qu’au corps politique de 
fouffrirde notablesincommoditcz,ou de pcril- 
leufes défaillances, lors que fon reuenu ôefes fi- 
nances diminuent. C'eft pourquoi les anciens les 
mettoient au rang des chofes facrccs , & ces fages 
Romainsen commirent la garde au plus aage de 
tous les Dicus, comme de la plus importante 
chofedeleur République. Eneffettout le mon- 
de a reconnu que iamais Cefar n’cuft eu le pou- 
uoir de la ruiner, fans le facrilcgc qü*il commit cn- 
Icuant le threfor public du temple de Saturne. 

Mais bien que les Finances foient de lâconfc* 
.qucnce que nous venons de dirc.Sc qu’il (emble, 
cela eftant , que les Souuerains ne puiftcnt appor- 
ter trop de foin tant pour en acquerir,quc pour les 
conferuerj il ne s'enfuit pas pourtant qu’ils doi- 
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lient indiffciciiunem faite pour les auoir tout ce 
que leur authoritc abfoluë leur doniic moyen do 
pratiquer j ni qu’on doiue cftimcrceus de l’hu- 
meur de Vcfpaiien, qui trouuoit l’odeur des tri- 
butstoufiours bonne, quoy qu’ils fiiflcnt titez 
des plus Taies excremens,&quercxa6tionenfuft 
tres-lionteufc. Caligula ne rougit pointde pren- 
dre des femmes dcsbauchces autant que chacu- u.éft) 
ne d’elles Te faifoit payer pour vn embrartement. 

Ily aeu d’autres Empereurs qui ont impofe des 
Daces fur les ombres & furl’air que nous refpi- «-r»,». 
ions. Les Sénateurs Romains Te font veus con * CiUMt,/, 
*trains de paicr fix affez pour chaque thuile de leur ' 

maifon.Et on dirqu’encore auiourd’hui desPrin- 
cesd’Otientfont achepter à leurs fujets la per- 
milTionde febagnerdans le Gange 5 corne celui 
deBenamataxacn AfFrique oblige Tes peuples à 
lui demander vne fois l’an le feu nouueau , Tvfa- *"**^‘‘- 
gedecctelementnc leur eftant pas libre autre- 
ment. A la vérité il y a long-temsque Diodorc lu.*: 
a remarque, que les Rois Indiens s’attribuoient 
la propriété de toutes les terres de leur domina- 
tion. Les Empereurs de Maroc,& de Congo n’en < 
prétendent pasmoins en nos iours j non plus que 
le grand Seigneur. Etcespuiffanslngas de Cuf- f 
CO eftoient en poffclïion de partager tous les ans ✓ 
CCS vaftes Frouuices duPerou comme bon leur- 
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fembloit; ce que Cefar dit qui fe prattiquoit 
auifi dans nos Gaules de fon cems. Sous vnc 
fieftrange femitude il y auroit moins de quoy 
s'eftonner quand les Souuerains dirpofcrôicnc 
à leur fantaific du bien des particuliers j & il 
n'y a point de tribut dont les Tartarcs fe puif- 
plaindre , fuppofe que leur grand Cam 
foit maiftre abfolu tant de leurs troupeaus, de 
leurs meubles, & du refte de leurs biens s’ils en 
ont d'autres, que de leurs perfonnes mcfmes ôc 
de leurs vies. Mais grâces à Dieu le gouuerne- 
ment de nos Monarques Chreftienseft bien dif- 
ferent, ils régnent auec autant de douceur que* 
ccus-là vfent de violence j& la modération des 
Rois de France cft particulièrement celle qui les a 
rendus en mefme tems les plus aimez , & les plus 
puilTans de tous. Ce feroit donc Yncchofe auflî 
iniufte quodiculc s’ils penfoient fe femir des 
exemples que nous auons rapportez pour mal 
traitter leurs peuplcsj les lois de l’Eftat & celles 
de la Religion s’y oppofent; & il me fouuicnt 
d’auoirleuqu'vn Dodtcur Efpagnol aiant pref- 
chc deuant Philippe fécond que les Souuerains 
auoient vn pouuoir abfolu fur la vie & fur les 
biens de leurs fujets , il fut contraint de s en dcr 
tlire le lendemain, comme d’vne propofitioQ 
^ulTe ôc hérétique. 
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1 auouti pourtant qu’il y a des faifons fi calami- 
tcufes,quclcs meilleurs Princes du monde ne fc 
peuuent pas difpenfer d’augmenter leurs fubfi- 
des,&de furcharger leurs peuples.lls ont l’autho- 
ritc de le faire quand il leur plaift, & ce font des 
aébions donc ils n’ont à rendre conte qu’à Dieu 
feul. La guerre Punique fit mettre vnimpoftfur 
le fcl, qui acquit au CenfcurLiuiuslc fumomdc 
Salinateur.TitcLiuc remarque qu’en de fembla- 4. 

blés occafions les Quefteurs Romains contrai- 
gnoient les Augures & les Pontifes de contri- 
buer aus frais des armemens qu’il falloir faire.Et 
les femmes mefmes n’ont pas cfté exemptes de 
donner lors iufques à leurs omemens de telle 
pour les neceffitez de la Republique. Ce fut par 
îamefine raifon que Sain dl Louis leua la taille le 
premier de nos Rois , pour fournir aus d^ences 
defes guerres faindles. Les Aides furent intro- 
duites fous Charles le Sage, afin de payer la ran- 
çon du Roi lean fon pere , qui reduifit la France 
à vne telle extrémité , qu'on n’y voioitplus que 
de la monnoie de cuir, percée dVn petit cloud 
d’argent pat le milieu. Et pour mabRenird’vnc 
ennuieufe répétition de tous nos malheurs, ie re- 
marquerai feulement que long-tems auparauant 
Chilperic fécond auoit chargé la France de tant 
de fubfides, qu’au rapport de Grégoire de Tours 
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la plus grande partie de fcsliabitans abandonnè- 
rent le pa is , & furent chacher leur demeure ail- 
leurs. 11 n y a point de natios qui n'aient dprouuc 
quelquefois les mcfmcs traitemcns de ceus qui 
en ont eu le gouucrnemcnL Le Pafquin déclara 
ttù fi fous Sixte cinquicfinc qu’il s’elTuioit prompte- 
ment , deuant qu’on euft mis vneimpofition fur 
lesraionsdu Soleil. Vn Poète Grec difoitquede 
fon tems Charon auoit défia fait monter fon 
droidl de partage iufques à trois oboles. Et nous 
fçauons aucc vérité que le peuple de Dieu mefmc 
ne fut pascxcmtde charges extraordinaires fous 
Salomon , le plus fàgc ficleplus riche de tous fes 
^ Rois. C cft ce qui oblige Baccon de nommer de 
fort bonne grâce Henry feptiefme le Salomon 
d’Anglaerrc, comme celui que tout le monde 
reconnm aurti prudent en fa conduite , que fes 
fujets l^rouucrcnt pefant en beaucoup d'exa- 
ékions qu’ils curent à fouifrir de fon tems. Mais 
nous pouuons dire aurti, que hors les ncccrtitcz 
preflantes de l’Eftat les Ixins Princes ne fe font 
guercs portczausnouucllcsinucntions detribus 
odicus , ô^dclcuccs fafeheufes, quifont fouucnt 
cria les peuples, & les mettent par fois hors de 
leur deuoir. Les Ifraclitcs lapidèrent Aduram qui 
cftoit venu pour prendre d eus les fubfidcs into- 
lérables du Roi Roboam ^ & nous n atio ns que 
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trop d’exemples de femblables rebellions auc- 
nucs en des occafions peu differentes. Les véri- 
tables Pafteurs des peuples, comme les nomme 
Homere, tondent fans efcorcher leurs brebis fé- 
lon le dire deTiberCj ils mefnagent le bien de 
leurs fujets commeleurproprcfubftancci &fur 
toutils ont en horreurla maxime de ceus qui ont 
dit, que la graiffe du peuple eftoitla pire de tou- 
tes. Tant s’en faut les Rois n’ont de forces qu’au- 
tant que leurs fujetsontd’embonpoint 5 la tefte 
ne fçauroit bien faire fes fondrions, files mem- 
bres font trop débilitez; & ie trouue que l’Hi- Cénmit~ 
Roirede la Reine d'Angleterre Elifabeth lalouc" /• 
auec grande raifon,d’auoir remis vnc partie dés 
deniers que le Parlement lui auoitaccordez.di- 
fant quelle les trouuoit aulfi bien dans labourcc 
de fes fujets que dans la ficnne. 

Or ce n’cft pas affez que les Souucrains s’ab- 
fticnnent des trop violentes opprcflions , il faut 
que dans les impofitions iuftes 6c raifonnables 
ils obfcruent beaucoup dechofes fansquoi leur 
gouucrnement ne peut eftre heureus , ni l'cftat 
de leurs Finances bien réglé. Car premièrement 
ils doiucnt faire en forte que la plufpart des le- 
uccs qu’ils ordonnent fur le peuple rcflemblent a 
ces vapeurs qui fortent de la terre, 6c qui apres 
s’eftre e(J>aiflies en nucestombenten bas, 6c rc^ 
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tournent au lieu d’où elles eftoient parties. Parce 
que fl l’or & l’argent qu’ils tirent des particuliers 
demeuroit dans f Efpargne en trop grande mafTe, 
ils reduiroient bien-toft leurRoiaumeàvne ex- 
trême pauurctCî&leurFifc feroit iuftement, fé- 
lon le dire d’vn ancien, comme la Rate dans le 
corps humain , qui deuient hetique au(li-toft 
que celle-là groilit outre mefure. 

Il eft audi befoin qu’ils prennent garde que les 
impofitions fc facent auec vne proportion plu- 
ftoft de Geometrie , que d’ Arithmétique} en tel- 
le façon que toutes les parties de l’Eftat y con- 
tribuent , chacune félon fes forces, & félon que 
la raifon du bon gouuernement , dont parlent 
tant les Italiens, le peut fouffrir.Les Roiaumes 
font fouuent comparez à des vai(feaus,& c’eft 
encecy principalement qu’ils leur reffemblcnt, 
que fl vous les chargez plus d’vn cofte que de 
l’autre, ils font pour verferau premier vent, n'y 
ayant que l’égalitc de la charge qui leur puiHc 
donner vn bon mouuement. le fçîi bien qu’en 
fnatiere de fubfides tout le monde fe plaint ega- 
lement, & que celui qui a la teftefort garnie de 
clieucus ne cric pas moins qu’vn autre qui eft 
chauu c , quand on lui en arrache le moindre poil. 
Mais il eft vrai aulTi, que cens qui font beaucoup 
de fang pcuuent miciu porter les grandes & 

frequentes 


DB MONIPIGKBVR. LB DAVPHIN. 73 
frequentes faignees, que ceus qui font dVn au- 
tre tempérament 5 & que les Marchands, par 
exemple, qui profitent ioumellement en beau- 
coup de façons par le moyen du trafic, font tout 
autrement capables d’aider le Prince en fes nc- 
ceflîtez, que ceus qui n’ont nulle induftrie pour 
reparer le preiudicequ ils reçoiucntd’vn nouuel 
impoli. C ell pourquoi on ne l^uroit auoirtrop 
de foin du commerce, non feulcmentparlacon- 
fideration que nous venons de toucher , mais en- 
core pource quelvn des principaus,ôc des plus 
iulles rcuenusd vn Ellat, dépendant des entrées, 
& d« péages qui le prennent furlamarchandi- 
fe,il importe infiniment que fbn cours foit en- 
tretenu, & qu’il ny aitiamais dccelTarion.Car 
le trafic manquant la diminution des Daces can- 
fe le mcfme inconuenient au corps politique, 
qui arriueroit au noftrc s’il fc faifoit quelque no- 
table obftruélion dans lavene Porte, cftant in- 
dubitable que le fang n’eftant plus dillribuc 
comme il faut parles membres, nous ne pour- 
rions pas fubfifter dauanrage. 

Orl’vtllité deeequife leueàl’entréo&à rilfuc 
du Roiaumeeftant fi grande , & de l’importance 
que nous venons de remarquer , on doit bien- 
cuitet de tomber dans le malheur de ceus qui 
pcnfanc augmenter le reuenu par de nouueaus 
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tributs , ont fait des pertes cent fois plus grandes 
qu’iln'y auoità profiter. C’eft l'vn des plus ordi- 
naires fujets de diuifion entre toute forte d'£- 
flats, qui confomment plus de finances en vne 
année de guerre, que leur fubfide ne leur en au- 
roit apporté pendant tout vnfieclc. Les Rois de 
Dennemarc l'ont bien expérimenté, autant de 
fois quafi qu'ils ont voulu hauifer les péages de 
IcurSund. ËtPolybe remarque que les Byfantins 
ayant penfé faire la mefme ebofe en cét autre 
^eftroit de l'Hcllefpont dont ils eftoient les mai- 
{Ires , cela les engagea dans vne tres-farcheufe 
guerre contre les Rhodiens qui ne voulurent 
iamais foufirir ceRe nouuelle impofition. 

Ceus de Byfance me font fouucnir d aduertir 
les Princes de ne pas praniquer ce que fit dans 
Conftanrinople l'Empereur Leon Iconomache, 
qui n’a elle que trop imité par d’autres en de fem- 
blablcs rencontres. Les murs de cefte nouuelle 
Byfance ayant efté abbatus par vn merucilleus 
tremblement de terre, il voulut proffiter de l’ire 
deDicUjôclc feruir de cefte occafion pour im- 
pofervn tribut nouueau, dont ilfaifoit entrer la 
meilleure partie dansfes coffres, Sc fortpeuaus 
reparatios de la ville , qui eut à foutfrir long-tems 
apres lui le fubfide dont il eftoit l’autheur. Car 
c'eft l' vne des chofes dont IcsSouuerains doiiicnc 
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auoir le plus d'aucifion , de fouler leurs fu jets par 
des charges qulls n ont point encore fcnties,& 
dont la confequence ell û grande , qu'on ne voit 
arriuer que fort rarement qu’ils s'en puilTent deli> 
urer. Âu contraire elles augmentent quafitouf- 
jours de tems en tems,comme vne boule de nege 
qui grolTit en roulant , & comme vne plante qui 
croiftinfenfiblement depuis qu’elle a pris racine, 
tant il eftdan^ereus de donner le moindre com- 
mancement a ce qui eft odieus dés fanai (Tance, 
le n'irai point chercher des preuues de cela dans 
THifloirc Grecque ou Romaine, & pour ne me 
icdre pas trop importun dâs la no(lre,ie me c5 té- 
terai d'obferuer par queb degrezla feule impo- 
fition du Tel eft motée au point ou nous la voy 5s. 
Philippe le long fut le premier qui mit vn denier 
fur chaque minot de cet excrement de la mer. 
Philippe le Valois yen adioufta vn autre. Char- 
les fixiefme lé fit aller iufques à quatre. Loüison- 
ziefme creut combler la mefure en le taxant à 
douze deniers. Et cependant, pour ne particula- 
rifer pas toutes fes crcuës,il n'en fort point au- 
iourdliuy de la Gabelleà moins de douze efeus 
le minot, iamais la maxime de Philofbphie ne 
s cftant trouuée plus euidente qu'en cecy , lors 
qu'elleaditqueles principes qui font fort petits 
d'eus'mcfmcs,nc laiftcntpasd'cftrc très-grands 
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par puidànce &dans les eîFecs qui viennent d euf, 
puifquenous voyons quel'impoftdVn déniera 
produit infenfiblement celui de douze efeus. 

Et pource que les plus grands defordres qui 
arriuentencela.&entoutcequi regarde les Fi- 
nances, fe reiettent ordinairement fur les Parri- 
(àns , il efl bien à propos dmformer les Princes de 
combien de difgraces ces gens-là font capables 
de remplir leurs affaires, quand ils abufent du 
pouuoir que leur donne le meftier dont ils fe 
medent.Car outre qu'alors ils ont toufiours clic 
tenus pour les fangfues du peuple, on les peut 
fouucnt encore mieus nommer les Harpies des 
Rois, celles de Phince qui rauilToienr toute fa 
fubdance , 5c qui le reduifoient quali à mourir 
de faim , n’ayant elle inuentees par les Poètes 
que pour nous reprefenrer l’eftat ou ce pauurc 
Roi fut mis par de fefeheus Partifans qui s'e- 
ftoient rendus maidrcsdc toutfon rcuenu.auec 
leurs fermes, leurs auances ,6c leurs artifices or- 
dinaires. Cependant il y a des tems où l’on ne 
fe peut pafler d eus. Tire Liue remarque comme 
le Sénat Romain n'ofoic otfencer le corps de ces 

{ >erfonncs là qu'il nommoit publicains, fermant 
CS ycus à leurs maluerfations pendant la fécon- 
de guerre Punique. £t pour iponftrcr qu’üs ont 
toufiours elle tels qu’on les cfpiouue encore 
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quelquefois , le mefme Autheur dit quVn L; 
Pomponius, & vn M.Pofthumius ayant pris à 
parti la conduite qui fe faifoitparmerdesviurcs 
de Tarmce , non feulement ils alléguèrent des 
naufrages qui n eftoient point , mais que pour 
mieus fonder leurs dedommagemens, ils en fi- 
rent arriuer de véritables , auec de vieus vailTeaus 
chargez de ce que bon leur fembb, qu’ils laifTe- 
rent couler à fonds , ayant de petites barques 
preftes pour recueillir les hommes feulement. 
Si eft-ce que le dernier de ces deus Partifans fe 
voyant cite en luftice pour cela, il eut bien la har- 
diefle de chercher fon impunité dans la force, & 
de contraindre, auec railiftance defes aflbciez, 
le peuple Romain de fe retirer, bien qu’il fe fuft 
affcmblé pour le iuger au pied du Capitole. le 
me contente d ’auoir monftré le mal qui peut 
venir de leur part , ce n’eft pas mon deffein de 
rcxaminerdauantage,& pour parler des reme- 
des il en faudroit drefler vn difeours fcparé. 

Ce ne feroit rien fait à vn Roi d’empefeher le 
degaft que les autres pcuucnt apporter à Tes Fi- 
nances, fi lui-mefme les difpeifoit inconfidere- 
ment , ôc qu’il n’en peuft fouffrir la referue pour 
les neceflîtczde l’Eftat.Ce monftre d’Helioga- 
baie prenoit plaifir à faire abifmcr dans le port des 
naunes chargées de beaucoup de biens , nom- 
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imntccla vnc action de grandeur & de magni- 
ficence , parce qu’il n'y a que des Empereurs qui 
puifientprattiquerdes folies fi cheres,& abufer 
de la force de la patience des hommes. A la vérité 
peu de cens de fa condition ont commis de fem- 
blables aéfions , mais il y en a eu quantité d au- 
tres qui ne fe font pas contentez defire liberaus, 
pafiant iufques à des prodigalitez qui caufent or- 
dinairement en fuitte la dcfolation des Frouin- 
ces. Et pource que nous nousfommes défia ex- 
pliquez fur celle matière en parlant tantoll delà 
lullice diflributiue, nous ne nous y eftendrons 
pas dauantage maintenant. 

Mais quelque vtilité que nous remarquions 
dans le bon mefnage des Finances , vn grand 
Monarque n’en doit faire ellime, qu'autanc que 
1 acquifition en ell iulle Sx. honncllc , Sx il luy e(l 
touliours glorieus de ne point fouffnr que la 
caufe de Ton Fifc preualc contre ce qui cil de la 
laifon. L'Empereur Hadrien fut le premier qui 
creavn Aduocat fifcal, car ily auoic d'aunes Of- 
ficiers auparauanc qui exerçoient celle charge, 
Pline ne laillà pas pourtant de prononcer auec 
beaucoup degenerofité deuantTrajan, que les 
prétentions du Fifc n'elloicnc iamais reiettées ni 
trouuées mauuaifes que Ibus de fort bons Prin- 
ces. C’cllpar cclleiegle quenous nouspouuons 
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vanter d’eftre gouucrncz par les meilleurs de la 
terre, ils (bufFrent que le moindre de leurs fujets 
difpute contre eus dans tous les tribunaus de la 
luÂice , & nous y voyons tous les iours leurs 
Aduocats & Procureurs generaus fuccomber 
comme les particuliers , s'ils n ont le droidt de 
leur code. le ne rapporterois donc rien dauanta- 
ge pour l’inftrudtion de Monfeigneur le Dauphin 
fur ce fujet, l’vfage de nos Rois, tel que nous 
venons de le dire, eftant la plus belle leçon qu'il 
puilfe receuoir,li ie ne faifois confcicnce de lui 
taire la genereufe refponfe d’vn autre de fes 
ayeuls. Philippe fécond, des vertus de qui rien 
n’empefchc que ce ieune Prince nepuiflclegiti- ^ 
mement hériter, eftant informe par le Doefteur « 
Velafque d’vne affaire fifcalc , où il eftoit befoin 
quefaMajefte fift fçauoit fa volonté, il la lui ex- 
pliqua en ces termes. Prenez garde Monfieur le 
Doéfeur,ôde confeil auec qui vous iugerez de 
mefmes, qu’en toutes les affaires de cefte nature 
oùilfctrouucra le moindre doute, i’entens que 
vous foyez toufiours contre moi.Le fens de cefte 
refponfe eft excellent en toutes langues , mais 
les propres mots qui font prononcez par ces bou- 
ches facrces ont tant de force , & de grâce , que 
ie ne puis m’empefeher de tranferire ceus-cy. 
Doàor dducrtid al confejo, que en cafo de 
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Jtéds ] Jtemprf contra mi. O fcntencc digne 
d’cdic eferite en lettres d br dans tous les Palais 
des plus grands Monarques ! O paroles qui me- 
ntez d entrer dans le folemnel ferment qu’ils font 
lors qu’ils font couronnez! O maxime pleine d’e- 
quité ôc de bonté Roiale , qu’il feroit à fouhaiter 
qu’vn meilleur Echo que le mien vous fift refon- 
nerpar tout l’VniuersîVn Roi qui a de telles pen- 
fees ne trouucra iamais mauuais qu’on lui die 
comme à Marc Antonin,que s’il veut doubler 
fes fubfides, il doit au mefme tems faire que fes 
peuples ayent deusËllez auec deus Automnes, 
& qu’ils ioüKTcnt d’vne double récolté. Il ne 
aoira iamais vn Palphurius , ni vn Armillatm, 
quand ils adiugeront à fon Fifetout ce quel’O- 
cean porte de plus beau fur fon dos, auifi bien 
que ce qu’il cache déplus precieus dans fonfein. 
Ët ceus qui lui attribueront de mefme vne abfo- 
lu'é puin'ance fur la vie&fur lesbiens des parti- 
culiers , à caufe que l'Ëfcriture làinéte dit que 
toute la terre cft au Seigneur, feront contrains 
de fc retraéfer comme ik)us auons veu tantoft. 
Nous ne deuons aulïi rien attendre de moins 
équitable du grand Geniede noflre Dauphin, Sc 
félon que nouspouuons augurer de là bonne in- 
ftitution qu’on lui donnera, il réglera l’ERat de 
fes Finances fans auatice , ôc fans prodigalité. 

L’or 
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L’or ncft puiffant que fur les efpiits terreftres 
comme lui j fa fplcndcur n’cbloüit que les veuës 
baiTcsjôc quand tout cil dit,vn threfor amafTé 
pardemauuais moyens ne fettbicnfouuentaus 
Rois mermes qu’à préparer leur ruine. L’amy d0 
Chilpcric premier creut ne pouuoir mieus ni sfii.m' 
plus promptement caufer fon retour , qu’en poi- 
tant Egidius vfurpateur de fa Couronneà faire 
de grandes leuces de deniers qui le rendirent^ 
odieus à toute la France. 11 faut donc éleucc 
Monfeigneur le Dauphin dans vne libéralité di- * 
gne de fa nai(Tance,& lui apprendre à n'eflimer 
ni trop, ni trop peu fes Finances. Gomme leur 
dilTipation eft indubirablemcc ' celle d’vn Roiau^ 
me, leur trop grande referue ne lui fait pas moins ^ 
de mal , tenant en mefme tems renfermez fous w 
la clef la ioye du peuple , là vie dcslanguiffans , le 
rachapt des captifs , la liberté des prifonniers , £c 
le contentement d vne infinité de miferables.- 
C efl auoir a(Tez examiné ce poinét , pafTons à i 
celui des armes. 

Il n'y a rien de plus vrai que ce que reprefentoit -r, 

autrefois Hannibal dans le Sénat de Carthage, 
que comme les grands corps ont befoin de beau- 
coup d’exercice , parce qu’ils font quantité d’ex- ' ' 
cremens qui peuuent eflre difïipez par là ; les 
grands Eflats font aulTi fujets à de perilleufes 
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maladies, qui leur viennent du dedans.fionnc 
les exerce parles armes au dehors, & fi la chaleur 
profitable a vne guerre eftrangere ne confomme 
lesmauuaifes humeurs, d’où naifient ordinairc- 
#mcnt les émotions fievreufes desguerresciuiles. 
Outre celle raifon qui femble iuftificr les armes 
en les rendant nccclTaires , ©n ne peut nier qu’il 
n y ait des guerres aulïi vtiles par fois , qu’on en 
voit d’autres qui font la ruine & la defolation 
Prouinces. le ne veus pas dire fimplcment 
• comme les Sroïciens , que les guerres remédient 
à ce nombre cxcelïif & comme infupportablc de 
peuples, les Oicus n'ayant permis celle de Troye, 
félon la penfee d'Euripide , que pour defeharget 
l’Europe & l’Afic de la trop grande multitude 
d’hommes qui l’opprimoit. Mais ie puis bien fou- 
XM. IL. ftenir apres Diodorc , que rien ne mit la Grèce 
dans l’opulence, & ne l’cleua àcchautpoin<fkdc 
gloire ou elle s’eft veuc , que l’entreprifc militai- 
re deXerxcs contre elle, lors qu’il la voulut en- 
uahir aucc vne armée qui trenchoit les monta- 
gnes , & qui dclfcichoit les lacs ôc les riuiercs 
feulement en palfant.Car les riches dcfpoüillcs 
desPerfes remplirent toutes les villes Grecques 
de tant de biens, quelles eurent depuis le moyen 
d’exciter par la recompenfe toute forte d’efprits 
à bien faire. C’eft pourquoi l’onaobfcruc que le 
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ficclc dcsgrand 5 pcrfonnagcs,foit pour les ans, 
ou pour les fciences , commença lors 5 & que 
Phidias , Themiftocle , Socrate , Ariftide , & Ilb- 
crate, donnèrent de ce tems'là> chacun àfapro- 
felTion, la plus haute réputation qu elle ait iamais * 
peu obtenir. Que fl nous voyons clairement par 
cefte hiftoire, que les guerres ne font pas touf- 
jours defauantageufes , puis qu’elles font capa- 
bles de produire de fi bons effets 3 nous pouuons 
encore adioufler à la recommendation des ar- 
^es , que fans elles toutes les difeiplines dont 
nous venons de parler ne fe fçauroient mainte- , 
nir. Vegece prend fujet d’admirer là deffus les 
Romains qui s'appliquèrent principalement à va 
medier duquel dépend la conferuation de tous 
les autres 3 & qui voulurent exceller en cefte 
fcience militaire , fans laqucUetouics les autres 
periffent, parce que ceus qui nefongent qu’à les * 
cultiucr foneexpofea aus iniures du plus fort. 11 
fout pourtant reconnoiftre auec Ariftotc , que,‘''/"^ 
les Eftats qui ontefté trop guerriers, comme ce- 
lui de Sparte, & de Crete, ont eu le defaut de ne 
fepouuoir maintenir pendant lereposdelapaixs 
& que ces mefmes Romains furent fort redeua- 
bles à Numa , qui fçeut accommoder leur gou- ’ 

uernement à l’vn & à l'autre tems de paix ôc de 
guerre^ Rien n’empefehe nos Monarques Chre- 
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iliens élc fuiure vn ti bel exemple. Le Dieu de 
paix qu lis adorent , s'eft fait aulü nommer le 
Dieu des armées. Et puifque ce lcroit tomber 
dans l’herefie des Anabapt'iftes & des Mani- 
chéens , de croire c|uc toutes les ferres qui fe 
font deChredien a Chreftien foient iniudesj 
nos Princes doiuent eftre tres-foigneus de leur 
milice , quelque inclination qu'i Is ayent à la paixs 
fçauoir parfaitement le meftier de la guerre , sMs 
veulent ioüird'vn folidc repos; ôc tenir toufiours 
leurs armes preftes , tant pour attaquer que po * 
fe dcfîcndre , félon que les occafions fe prefen- 
■ tent de le faire, ou que lancceifitc de leurs affai- 
res les y peut contraindre. Par où nous voyons 
tju’onnapas dit fans fu]ct que les armes eftoient 
Ivnedes principales colomnes del’Eftar. Nous 
en parlerons auec quelque ordre, fi nous confide- 
rons en premier lieu le commencemenr d'vne 
guerre; ce qui doit eftre prattique en fuitre pour 
la faire auec réputation j & finalement Ton iffuë 
en bien vGint de la vi<ftoire,& eftabiillànt vne 
bonne paix, qui cft le but de toutes les guerres 
.légitimes. 

Les guerres font de relie confcquence à caufe 
des grandes calamitcz qui les accompagnent or- 
dinairement, quiln y a rien dont Icntreprife de- 
mande vne plus meure deliberation. C'eft pour 
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cela que les anciens om feint que Fallas fous le 
nom de Bellone conduifoic le chariot du Dieu 
des batailles, dont le nom Grec & Latin ne tef- 
moigne que malheur & ccmfufion j pour dire 
qu on ne deuoit iamais Ce mettre au hazard de 
tomber dans les difgraces de la guerre , que le 
confeil n’cneuft ludicieufement cxaminc&ap- 
prouuc les.raifons. Audi les Romains auoient 
pour loy fondamentale de n'arrefter iamais la 
prife des armes, que dans leurs grandes aflem- 
bfcesqu')ls appelloieht comices cehturiez, bien 
qu ils peuflent traitter de lapaix,& la conclure, 
en d’autres beaucoup moins folemnclles. Ceus 
qui ne fe font pas gouuernez auec tant de pru- 
dence, ont eu quafitouliours fujetde fe repentir 
des guerres où ils s cftoict engagez mal à propos, 
& fouuent pour des caufes de trop peu de confi- 
deration . Car pour ne rien dire des defordres que 
fit cefte fameufe pomme de difeorde, ni de ce 
qu’vne femme fut le fujet de la mort de tant de 
Grecs , SedeTembrazement d’ilium ,veu que ce 
font chofes qui tiennent trop de la fable. On 
peut voir dans Athenée comme rcnleucment de 
trois Courtifanes fit faire en partie la guerre Pe- 
loponncfiaquc , & comme Icpouuoird’Afpafie 
Mileficnne (iir Periclcs auoit défia mis toute la 
Grèce en combuftion,pourleditfcrent de ceus 
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de Samos & de Milct 5 ce que Plutarchc explique 
plus particulièrement dans la vie de cét cloquent 
&pliilorophc Capitaine. Ilfcroit bien facile da- 
iouller à cela des exemples plus recens d'alTcz de 
guerres qui n’ont gucres eu de meilleur fonde- 
ment. Mais afin de ne point approcher de trop 
prés les tems oùnos pallions nous rendent moins 
équitables , & peut eftre encore moins clair- 
voyâs.lc me contentaai de remarquer que lar- 
mement que fît contre les SuifTcs ce miferabic 
Charles dernier Duc de Bourg5gne,n’auoit pour 
principal prétexte qu’vnc charrette chargée de 
peaus de mouton, qu’on les aceufoit d auoir prife 
au Comtede Romont.Ccpcndantyncchofc de 
fl peu de valeur commença la ruine de ce Prince, 
ôc ces mefehantes peaus mirent à la qucnoüille 
laToifon d’or. Pour éuiter donc le reproche & 
le malheur qui font comme attachezà de fi mau- 
uais commenccmcns,il y faut cftrc trcs-rcligicus, 
& on ne doit iamais prendre la voyc des armes, 
fans en auoir examiné les confcqucnccs , & fans 
s’eftre afleuré delà faucur du Ciel par la iuftice 
de leur caufe. Quant aus confcqucnccs, elles dé- 
pendent entièrement des tems , des licus , des 
perfonnes , & des affaires particulières qui les 
produifentjôc qui pour cftrc toufiours differen- 
tes ne pcuuent cftrc déterminées. On fc peut 
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fcruir neanmoins de la maxime generale d’Au- 
gufte , qui eftoit de n’entamer iamais vne guerre, '• 
qu’apres auoir reconnu qu’il y auoitbicn plusà 
efpercr qu’à craindre dans l’cuenemenc 5 difanc 
que ceus qui hazardoient beaucoup en cela fur 
de petites attentes , faifoient auiïi imprudem- 
ment , que fi on vouloir pefcherdupoifibn auec 
vn hameçon d’or, où ilyauroit toufioursplusà 
perdre qu’à profiter. Mais à l’égard de laluftice 
des armes , encore qu’il ne foit pas facile de la 
reconnoiftre , parce que chacun fc flatte dans 
fes interefts , ôc porte Tes prétentions fi loin , que 
la raifon a bien de la peine à les modérer. Si cfl- 
ce qu’on a conuenu de certains principes qui 
peuuent donner beaucoup de lumière pour re- 
Gonnoiftre fi vne expédition militaire cfl légiti- 
mé, ou non. Et premièrement fainét Auguftin 
citevnpaffage dutroifiefme liurcdclaRepubli- ‘ ‘‘ 
que de Cicéron , qui porte quetoute guerre qui 
ne fe fait pas pour le falut de l’Eftat, ou pour l’ob- 
feruation de lafoy donnée , cft iniufte. Ces deus 
grands hommes s’accordent encore en ce poinét, 
quel’intcnfion decelui qui commence la guerre 
doit cftre d’obtenir par Ion moyen vne bonne 
paix. Et quand le mcfme Doéfeurde l’Eglife a 'ff’- 
voulu fe renfermer là defl'us dans les termes du 
plus parfait Cluiftianifme,il ne s’eft pas contenté 
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de dire , quVne guerre pour eftre iufte deuoic 
eflrenecc{Iàire,enqnoi ilaeftéruiui parS.Tho- 
masôc par touterEfcholej mais ilapafTciufques 
là de fouftenir qu'il yauoit mcfmes des guerres 
iudes qui eftoient fouuenc à decefler. £c fans 
mentir quelque bon droidt que puiHc mettre 
vn Souuerain du cofte de fes armes , clics caufcnc 
tant de defadres qu’il n’cnfçauroit trop différer 
la prife. Il faut qu'il tente tous les moyens de 
douceur auparauant , & il doit imiter les Spartia- 
tes , qui facrifioient ans Grâces ôc à l'Amour 
auant que d entrer au combat. Mais quand il fe- 
roit vrai que toute guerre iude ne feroit pas cx- 
cufablctcc qui doitcflrc interprète auec la mef- 
me pieté qu'il a efte eferit par faindt Auguftinj 
on ne peut pas dirclemefme des guerres qui fc 
font par pure nccclTitc , pource que cefte dernicrc 
condition les defeharge de tout blafmc. C'eft 
fansdoute qu'en cecas là les maus delà guerre 
font des corruptions iiKuitables > qui doiucnc 
eftrc fouffertes comme celles qui tendent à la 
génération de la paix. Et quoi que la ruine de 
quelques particulieis fe trouucdans cefafeheus 
pafTage, le Prince qui vifeau bien public nclaiffc 
pas de faire fa charge , comme la Tueur d'vn voya- 
geur, ou l'altcrattod de que! ^ *utre créature 
ncmpcfchc pas le Soleil de meurir lamoiflbn, 

ôede 
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& de communiquer a|;ii refte du monde les in- 
fluences dont il a befoin. Il arriue en cela dans la 
Politique ce qui e(l ordinaire dans tous les ordres 
de la nature, où le bien des chofes finguLercseft 
contraint de ceder à celui du general. Les corps 
pefans tendent en bas, parce que c cille feul lieu 
de leur repos 5 neanmoins pour e'uitcr le vuide 
qui eft le grand ennemy de lettre mondain , ils 
font contrains de remonter en haut contre leur 
naturelle inclination. De mcfmes nonobttant 
Imterett des hommes priuez, qui ne trouuenc 
leur contentement- que dans la paix, la confer- 
uationdel ettre politique ôc de l’Ettat , fait qu’ils 
fouffrent des vidcnccs pendant la guerre, que la 
feule confideration que nous difons rend cxcu- 
fables. Or entre lesnccciTitez qui nouspeuuent 
obliger à prendre les armes, celle de nous deffen* 
dre contre la violence qui nous ett faite atouf* 
jours ette iugee la plus légitimé: Auifi ett-ellc 
fondée tant lur le droidf Naturel, par lequel il ett; 
permis à chaque chofede chercher fa fubfiftanco' 
où elle la peuttrouuer ; que fur celui des Gens 
quiiuttifîctoutce quife ttiitpourlcfalut public. 
Mais il fe trouue par fois bien de la difficulté à rc- 
connoittre les guerres qui font véritablement 
deffenfiues.Cariln’arriue pas toufiours que ce- 
kii qui fc met le premier en campagne foie en 
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effet raggrefTcur5& l’og a veu fouucnt quctdi 
qui femblolt eftre attaqué, cftoitlauthcut delà 
violence. Cela ne fe peut mie us reconnoiftre que 
parles exemples dont l’Hiftoire eft toute remplie; 
en voicy quelques-vns tirez de l'ancienne & de 
la moderne. 

Les deus premières Républiques de laGrece 
viuoicntdansle repos d'vnc trefuede trenreans, 
lors que les Lacedemonienscommencerenren 
apparence la guerre Peloponnefiaque. Thucy- 
dide fait voir pourrant qu'ils n’eftoient que fut 
la deffcnfiue, parce que la grandeur demefurce 
.des Athéniens auoit mis ceus-là dans l abfoluë 
necefCtcdes’oppoferpar les armes à cet accroif- 
fement.La guerre de Duraz , le combat maritime 
où les vaiflëaus d’Athencs furept pour ceus de 
Corfu contre les Corinthiens, & lefie^e de Po- 
tidee , ne furent que des prétextes a cCus de 
Sparte, non plus que l'inftance qu'ils firent con- 
tre les excommuniez pour le crime Cylonien, 
y comme le nomme Plutarque, qui eftoit d'auoir 
tue des hommes fur les autels des Eumenides. 
Toutes ces chofes n’eftoient que de fpecieufes 
couucrtures delcurdeflcin, &dcs moyenspour 
mettre l'intereft de la religion deleurcoftc, en 
faifant d'vn mefme coup bannir leur grand ad- 
ncifaire Pcricles, qui eftoit enueloppc dans ce 
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crime du cofte de fa mère. Car au fonds la caufc 
clfcntielle de cefte guerre cftoit le preflant be- 
foin de s’oppofer au progrez & aus inuafions de^ 
Athéniens dont ils cftoient menacez, & la ne- 
cetfité de les réduire au poindl où ils fe virent 
apres la vidkoire nauale de Lyfandre, lots qu’af- 
ficgez par mer & pat terre, ils furent contrains 
d’abattre les murailles de leur ville, ce qui mit 
fin à cefte guerre de vingt-hui^kans & demi, fé- 
lon la fu pputation de Xenophon. * 

Les Romains fui ent les premiers à déclarer la 
guerre au Roi Philippe aulfi-toft apres la féconde 
Punique, mais leConfulSulpitius maintint fort 
bien que les préparatifs 'maritimes & terreftres 
de ce Roi l’en rendoient autheur , ne leur ayant 
laiffcquele chois de la faire dans l'Italie, ou dans 
la Macedoine, qu’ils éleutent pour leur champ 
de Mars,& y trouuerent bien micus leur compte 
qu'ils n'eu (fent fait autrement. 

Noftre Charles huidiefme eftant prcftde cou- 
rir fus au Duc de Bretagne, enuoya fes Ambaf- 
fadeurs vers le Roi d’Angleterre , lui fbuftenir 
qu’il auroit tort de s'en mefler contre leur mâi- 
ftre, parce que la guerre eftoit purement deften- 
fiue de fa part, ayant cfté attaqué par le Duc, 

; quand il auoit retire chez luy ccluy d’Orléans, 
premier Prince dufàng, ôc la fécondé perlonnc 
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de France, puifquc ce fondes premières iniures 
pluftoft que les premiers coups qui font nom- 
mer les guerres offenfiues. 

Et s'il faut dire vn moc de celle où nous fonv 
mesprefentement contre les Efpagnols,quidou- 
te que leurs a(5tions dVn long-cems auant la rup- 
ture de paix, donc nous ne croyons pas deuoir 
faire icy l cnuntKration , & la neceflîte de nous 
oppofer à leurs deffeins dVne Monarchie vni- , 
uerfelle , navent rendu nos armes defFcnfiues, 
encore que la gcncroficc du Roi ait efté caufe 
qu’il a le premier enuoyc dénoncer la guerre par 
fes Hérauts à nos ennemis; 

Voila pour monftrer qu'il ne faut pas touHours 
iuger de raggrc(fioi> par les premiers aétes d’ho- 
ftilitc qui ont paru à dcfcouuert , & pour faire 
voir encore quVne iufte craintede quelque puif- 
(àncc qui-nous menace d'oppreflion, peut rendre 
légitimé la prife des armes pours'y oppofer.C cft 
fur cela qu*eft fondée celle importante maxime 
conforme! la doélrine des Peres & des meilleurs 
Scholalliques , qui porteque PacaoilTementdes 
Rois voifins ell vn fujet fuffîfant pour leur faire la 
guerre.Car la liberté eft vne chofe que les droiéts 
diuin & humain nous permettent d'aimer fi chè- 
rement , que l'apprehenfion d’ellre priuez d’vn fi 
grand bien iuRifîc tout ce que nous faifonspout 
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le confcruer , quand nous courons fortune de le 
perdre.Mais à la vérité ce doit eftre vnc peur bien 
fondée qui nous porte là, & comme on dit dans 
la Morale, qu’il n'y a que lesiudcs craintes dont 
les hommes condans puifTcnt eftre touchez ; il 
fautfuppofer demefmes dans la Politique, que 
defimples ombrages & delegeresialoufies d’E- 
ftat ne font paj capables d’eftonner vn Sénat con- 
ftant , ni vn Souuerain magnanime. D’où il s'en- 
fuit que toute forte cTapprehenfionn’cft pas ca- 
pable de rendre vne guerre légitimé, qui ne le 
peut eftre qu'aus conditions que nous venons de 
reprefenter. lly^n a qui ont creuque lesChre- 
ftiens eftoient toufiours aus termes de cefte iufte 
crainte à l'égard des Turcs , qu’ils pouuoient 
par confequent attaquer quand bon leur fem- 
bloit, non feulement à caufe delapuiflànce d» 
CCS barbares,efpouuentablc à toute la Chrcfticn- 
té,mais encore pourcc que leur loy porte qu’ils 
peuuent en tout tems , & (ans eftre prouoquez, 
nous faire la guerre à toute outrance, ce qui nous 
donne vn droiét perpétuel dclespreucnir. lln’cn 
cft pas ainfi entre les Fidèles, oii toutes chofes 
doiucnt eftre interprétées autant que faire fc 
peut en faucur de la paix , & où la feule necelütc 
peut exeufer les ouuertures de guerre. Et certes 
fl dans les confcils ordinaires des hommes qui 

M iij 
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ont l authorité de lugcr de la vie des autres /on 
eil obligé de fuiuic lavoyede douceur , quand 
iln'eft queftion que du faluc dVne feule perfon- 
ne J toutes les fois que lespreuuesdefon aceufâ- 
tion ne font pas bien claires ;que ne doit on point 
faire en confideration de tant de millions d’hom- 
mes lors qu'on propofe d’entrer dans vne guerre 
où ils font tous intereifezde la vie^fic des biens î 
C’eft à quoi doiuent bien penfer ceus qui font 
• appeliez à de femblables deliberations, mais fur 

tout les Princes qui ont feuls 1 authorité de re- 
(budre ce qu’ils iugent le plus à propos^ Car 
quant à leurs fujets l3ieu ne leur a laiffé en parta- 
ge que la gloire de l’obeilTance , & l’opinion de 
làinc'l Auguftin , fuiuie par nos plus graues Do- 
dtcurs, porte qu’ils doiuent aller à la guerre aucc 
leur Roi , fans s'informer fi fon entreprife a tou- 
tes les conditions rcquifes pour bien rcüifir , & fi 
elle cft fondée fur la Iuftice,.ou n5. Aulli les grâds 
Monarques ont eu vn tel égard àcescommen- 
cemens, qu’ils n’ont pa’smefmes agréé les vi- 
éloircs qui dependoient d’vnmauuais principe. 
Lïr, Les Romains rcfuiércntlegrand auantage qu’ils 
pouuoienc prendre furies balifques par la trahi- 
ton de leur maiftre d’efchole. Ils ne voulurent 
lu U. iamais accorder l’honneur du triomphe àMan- 
Lus qui vcnoit de fubiuguci nos colonies portant 
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le nom de Gallogrecqucs, parce quafin dauoir 
fujet de le faire il leur auoic impofé faulTement 
quelles s'eftoient meflées d'afllfter le Roi An- 
tiochus. Vn autrefois leur Sénat refufa d’ap- 
prouuer la vieSboire de Caëpion , à caufe que JmrtUm 
pour l’obtenir il auoit fait alTafîner Viriathus. • 
Et iene doute point que Charles magne n’euft 
lamefmepenfce quand il ficgrauerfonfceàude 
luftice fur le manche de fon poignard , donnant ; 
à entendre par là, que comme il appuyeroit touf- 
jours de fes armes la luftice , auflî ne les em- 
ployeroit-il iamais qu'auec équité , & en des 
occafions où la luftice fauorileroit fes bonnes 
intentions. 

Si nous voulions examiner en fuite tout ce 
que doit obferucr vn Souuerain en tems de 
guerre, nous eftendrions ce difeours beaucoup 
plus que mon premier deflein nelefoulFre. Car 
il faudroit traiter des batailles , des ficges , des 
foldats, des confédérations, de ladiuerfitédes 
armes, de l’artillerie, des ftratagemes , Sc d’vn 
grand nombre d’autres chofes qui fouft'riroient 
chacune des difeours feparez d’aufti longue 
eftenduë que tout celui-cy. Ceferoit d'ailleurs 
vnechofeaftez fuperfluë apres tant d’Autheurs 
anciens & modernes qui ont eferit exprefte- 
ment fur ce fujet, & qui ont donne au public 
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A'Waâ de fi amples Ôc de i'i beaus commentaires fur 
toutes les parties de la milice. le mecontente- 
/M.m,- toucher fommsdrement quelques 

poin(fts principaus qui me femblcnt regarder 
de plus pre's la perfonne du Prince , 5c que ic 
crois deuoir eftre plus particulièrement de fon 
edude que les autres. 

Et premièrement on ne peut douter que Part 
de faire camper les ariVices, deles ranger en ba- 
taille, ôc de les faire combattre, ne foit tout à 
fait Royal; puis qu’Annibal n’eut pointd autre 
raifonpour mettre le Roi Pyrrhus deuant Sci- 
pion,& immédiatement apres Alexandre, finon 
. qu'dauoit excellé en cede connoidancequeles 
Romains nommoientcadrametation. Auffifut 
ce lui qui leur en donna les premières leçons, 
comme on a voulu dire qu’vn filong-tcms de- 
J, puis les Italiens apprirent les fortifications des 
Turcs , apres qu’ils curent abandonne leurs tra- 
uaus faits à Otrante. Philippe, fils d’Amynthe, 
pour ne pas nommer fi fouucnt ce grand Mo- 
DUjf, uarque fon fils, cd auffi rccommàndé d’auoir 
edé tres-intelligcnt en cede fcience Taéfique, 
iufques-là qu’il inuenta la Phalange Macédo- 
nienne , depuis qu'Iphicrates eut accourcy le 
bouclier, 6c alongc la lance 6c l’cfpce des Grecs, 
à qui ce General Athénien donna encore des 

fouliers 
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fouiicis militaires nommez de luilphicratiques. 

A la vérité il fcmblc qu Homere attribue la gloire 
de bien ordonner les armées fur tous autres à Ne- ' 

(lor & à Mneftheus. Mais qui ne fçait que l’Iliade 
nous reprefente autant de Rois qu'il y auoit de 
Capitaines au fiege de Troye J Et puifque la prin- 
cipale direébon vient du Chef , n*eft-il pas cer- 
tain qu’il doit infpirer l’ordre & lemouucmcnt 
à tous les membres , foit qu’il faille aller à l’cfcar- 
mouche , foit qu’il foit befoin de donner vnc ba- 
taille,ou d’attaquer vne place ?Car à mefure que 
les occafions changent il eft tenu de diuerfihec 
fes commandemens de varier la forme de fes 
bataillos félon Icslicus ôclc tcrrainoùilfenou- 
ue.C’cftpourquoy il doit de plusfçauoir recon- 
noiftre vne ville enncmie,afin de ne l’cntrcprcdre 
que par l’endroit le plus copimodc & le plus foi- 
ble, encore que Polybe ait fort bicnobferuc que 
beaucoup fc prennent par le cofté le plus fort, 
comme fit Antiochus celle de Sardes. Au furplus 
on peut donner aus efprits desieunçs Princes de 
grandes difpofitions à toutes ces chofes ,en les 
leur reprefentant auec de petites figures de telle * 
forte qu’ils y prennent leur diuemlfement. On 
dit que le feu Prince d’Orange, le premier mai- 
, ftre dcfchole militaire de fon tems , fc plaifoit 
quelquefois à réduire ainfi en peu d’efpacc fes 
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smi m grandes a<ftions.Etfi Auguftcprcnoltlapçi^ 

**■ ne , ou pluftoft le plaüîr , d’apprendre lui-meroïc 

à fes petits fils à eferire & à chitfirer^il eft à croire 
que nofire grand Loiâis ne dédaignera pas .de 
communiquer à Ton cher Dauphinice.qu'il apprit 
de la forte des fon bas aage , & qu’il a prattique 
depuis dans les véritables exercices de la guerre, 
auecplus d’art, de rucccz,& de gloire, que Mo- 
fiarqucquis'enfoit iamaismefle. 

11 y a beaucoup de chofesauill qui concernent 
la foldatefquc donc vn Roi doit efirc informé, 
comme il y^n a d’autres fur le mefme fujee qui 
oncellé autrefois de quelque confideracion, &c 
qui paroilfcnc auiourd’huy alTcz inutiles. Car il 
n’miporte pas bien fort qu'il fçachc que les Ro- 
mains furent trois cent cinquante ans fansdon- 
nu de folde à leur nÿlice, qui efioit tou te de leur 
corps ; & que ceus de Carthage au contraire ne 
DWKV feruoient quafi que d’eftrangers mercenaires, 
i-s- quin’ont pas lailfé de leur donner de tees-grandes 

vidtoires j puisqu’il eft confiant que nos Princes 
ne peuucnc plusauoirde (bldatsqu’ils ne payent, 
ou qu’ilsne laificnc viureà diferetion. Mais il eft 
très- neceftaire qu’vn Roi foie infirme auec quelle 
difeipline ces anciens les ont tenus dans le dc- 
uoir; de quelle façon ils les exerçoienc conti- 
nuellement, d’où vient lenomd'cxcrcites qu'on 
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'donnoità leurs armées j& comme vn Grec 
cftimé dauoir retenu fon bras preft à donner le 
coup de lamortàfon ennemi,au(Iî-to{l qu'il oüic 
Tonner la recraitc,la gloire d vn Toldat eAant bien 
plus en l'obeïïTance, que dans la viâoire^C'eft 
pourquoi nous voyons que Cefar reprit aigre- 
ment Tes trouppes qu’il menoit c&itrc Arioui- 
ftus , de ce qu elles oToient s'informer du lieu ou 
on les mcnoit,.d6 la qualité des chemins, & du 
Tu jet de leur voyage, enneprenant parla Tut la 
charge do leur General, lly en a eu de viéforieu*- 
Tes qui ont eilé punies pour auoir combatu conr 
tre les ordres donnez. Ona misdesGcnturions cÊij, 
en croiir,qui eftoit vn Tupplicc d cTclauo,chargez 
de deTpoüilles , & apres auoir défait trois mille 
Sarmates , à cauTc qu’ils l’auoiont fait Tans conv 
mandement. Et pour ce qui eft delà licence, du 
Toldat , qui doit Tur toute choTe eftre réprimée, 
TEmpcreur Aurelian htécartcler vndesfienspar 
deus arbres ployezponr cét effet,parcc qu'il auoit 
abufédelafcmme de Ton hofte. En de moindres ^ 
fautes on les obligeoit par ferment à ne prendre 
leurs repas que debout. Bref tout eftoit (r bien 
réglé de ce tems-là-, qu’apres le decampement 
d'vne armée Romaine commandée par M. Scau- 
rus,vn pommier fut trouué encore tout chargé 
de frait , le Toldat s’eftant contente d’en tirer. 

N iji 
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1 ombre & lecouuert. Noftre Hiftoircnc man- 
que pas d’exemples de la difcipline militaire de 
nos Rois. Clouis allant en Poi(^ou contre Alaric 
Roi des Gots fitdeiïcnccs àtousceusdelbn ar- 
mée de prendre autre chofe fur le territoire de 
Tours que des herbes Sc de l’eau. U y eut vn fol- 
datqui enleua du foin auec violence de chez vn 
païfan, s’exeufant fur ce que ce n’eftoitque de 
l'herbe. Grégoire de Tours eferit que le Roi ne 
laid'a pas de le faire mourir auiti-tod qu’on lui eut 
lapportc le fait. Et pour mondrer que nos der- 
niers tems ne font pas plus incorrigibles que les 
autres, quand on veut faire obferuer les lois de la 
guerre, ielifois il y a peu de rems la relation de 
eequifepada dans l’armée de Henry fécond en 
l’Alface , qui porte qu’on y vit des gendarmes 
pendus auec des oyes attachées à leur col , adn 
que chacun fçcuft comme on punidbit les moin- 
dres larrecins. 

Or fi les Rois vfent ainfi defcucritépour re- 
primer Tinfolence du foldat , ils ne doiuentpas 
auoir moins de difpofition à rcconnoidre fa va- 
leur. Les Grecs & les Romains qui Tontfairvi- 
urefiregulierementcornmc nous venons de di- 
re, fe plaifbient à inuenter des prix d’honneur 
pour recompenl'cr fa vertu 3 & ils auoient autant 
de fortes de couronnes , qu’il pouuoit exécuter 
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de belles adkions. Ceft ce queles Princes feront 
toufiours bien d’imiter , & d vfer de tous les 
jpnoyens qui-fepeuuenthonneftement prattiquer 
pour gagner laffeition de leur milice, n y ayant 
rien qui les face pluftoft ni plus glorieufement 
triompher. Les plus grands Empereurs fe font 
feruisà cefte fin du mot decompagnons en par- 
lant à leurs trouppes. Cyrus nommoit de plus ^ 
chaque foldat par fon nom. Et ce Roi du Pont, le < 
plus grand ennemi qu’ait eu le peuple ‘Romain, 
adiouRoit à cela l’idiome de vingt 6c deus lanr 
gues,quil parloit à autant de differentes nations 
dont il auoitcompofcfeslegions.il faut pour en 
vfer ainfi auoir eu en don de la nature vneprodi- 
gieufe mémoire , d’où vient peut-eftre qu’Ho- 
mere a nomme l’Empereur des Grecs Agamcm- 
non, comme s’il euft excellé fur tout en cefte 
partie de l’cfprit. Mais au defaut de la pofleder en 
fl grande pcrfeélion , il y a mille rraits dliumani- 
tequi n'operent pas moins puilfamment fur vnc 
multitude armée , quand fon Souucrain les fçait 
mefnager à propos. Alphonfed’Arragon Roi de 
Sicile banda aucc fon mouchoir la playe d vn 
fimplc gendarme , & il attacha du mcfmc nœud 
le cœur de tous les autres à fon fcruicc. 

On demandp s'il doit cftre permis à vn foldat 
d’vfcr de luxe en fes habits & en fes armes. Car 

N iij 
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nous voyons que Charlemagne ni beaucoup 
i^u.7. ^ ^cs fucceffeurs ne fc plaifoicnt pas à cela, & 
' *7- qu*ls ddfendoienc à leur milice toute forte de 
braueries &; de dorures, qui ne font bonnes quel- 
quefois qu a exciter les ennemis à la proye. C'eft 
au(fi vne chofe certaine qu’au combat qui fc fit 
entre le Duc de Nemours & le Marquis dePef- 
Caire de quatre contre quatre, Ics^ François y pen- 
ferent perdre l’honneur de leur patrie , pour ne 
s’efire couucrts que d’armes dorées , au lieu d'en 
auoir de fortes & à l’cfpreuue, corne les portoient 
c'JÜT' autres. Et Tacite parle de certains peuples 
d’Allemagne qu’il nomme Ariens, qui n'vfoient 
que de boucliers noirs, & ne vifoient qu’à fc ren- 
dre hoiribles àrlcurs ennemis, tant s'en faut qu’ils 
fongealfcnt à la politeffc. D'autre coftcCcfar fc 
plailbit à voir fes foldats magnifiques , comme fi 
cela euft efte capable de leur clcucr le courage, 
fc vantant mcfmesquc les plus parfumez d’en- 
ti’cus nclailToient pas de bien combattre. Et Po- 
lybc nous apprend que Philopemen vouloir que 
les ficns culfcnt vn foin tres-particulicr de la 
(plendcur de leurs armes. 

La quefiion touchantJcsvt^ntairesn’éfipas 
moins fujette àla diuerfite d’auis-Car il cft cer- 
tain que les Romains n’en voulaient point dans 
leurs armées i & que leurs Wa^sr/xl'apreslaba- 
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taille de Cannes furent faits d’efclaucs, comme 
ceus qu’Augufte nomma 'uolontarios de liber- 
tins, tant s'en faut qu'ils euffent quelque rapport 
à nos volontaires, qui font ordinairement de la 
plus illuftre NobleÎTe de ce Roiaume. Sans men- 
tir le fcul nom qu ib portent femble les rendre 
indifciplinables, & chacun fçait que l obeiïTancc 
c(l fl elTcnticlle au medier de la guerre , quece fut 
vne des raifons pourquoi Moy(c en difpetifa cens /^,t. 
qui auoient bafty,plai!tc quelque vigne, ou pris 
vne femme de nouucau , ne croyant pas qu’ib' "''* 
peulTcnt fitoft abandonner leur^ inclinations, & 
fuffifamment renoncer à leur propre volonté, 
pour obé ir comme il fauta celle deleurs Gcne- 
raus. C'eft encore pourquoi les luifs ne pou- 
uoient pas bien (cruir de foldats en d’autres ar- 
mées que les leurs, comme lofephe le confefle, luh. 
à caufe desioursdeSabat.oùlarcligionlcurfai-*'^'*' 
foit rcfiifer quafi toutes les fonéfions militaires. 
Quoi qu’il en foit le Prince Maurice auoit en fort 
peu de cofideration nos volontaires qui l’alloicnt 
trouuer en Hollande , & on ne peut nier qu’ils 
n ayent fouuent preiudicic aus ordres des plus 
importantes batailles. Neanmoins il faut auitî 
auouer que c’eft eus qui dans nos armées fe por- 
tent auec vne ardeur extraordinaire aus entre- 
ptifes periUeufes , ôc qui , n'ayant que la gloire 
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pour objet, recherchent aucc le plus de courage 
de fe (îgnaler aus occalîons. D'ailleurs on peut 
dire que les grands Chefs doiuent imiter les ou- 
uriersexceUens, qui fçauent mettre tout enœu- 
ure ; & que puifquc le Lion de 1 apologue ne 
chadapoint de festrouppesni ra(he,nilclievre, 
celui-cy deuant lui feruir de Courier , & l'autre de 
trompette >à plus forte raifon ne doit-on pas re- 
ietter vne valeur telle que nous venons de dire 
qu'efl celle de nos volôhtaires , veu qu'eftant 
bien mefnagee elle peut produire de tres-bons 
effets. 

Mais s'il y a quelque doute pour cela , il n’en eft 
pas aihfi à l'cgard des foldats (uppofez qu'on 
nomme pafle- volons 5 tout le monde conuient 
que c'eflla plus cenaine ruine de toutes les ar* 
mées où Ion en fouffire l'abus que s’il y a 
quelque crime qui doiue dire tenu pour irremif- 
libledans leconfeil des Princes , ce doit eftre fur 
tous les autres celui-là. En effet l’Hiftoire nous 
apprend que rien ne contribua dauantage à la 
perte de cede fùnede bataille de Pauic,que le 
defordre des foldats imaginaires dont nous par- 
lons le Roi François premier s'eftant perfuadé 
qu'il auoit toutes fes trouppes complexes félon 
les roolles, &c que ccquiedoit couche fur le pa- 
pier, (e trouucroitfurpied pour combattre quand 
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il en (croit bcfbin, comme il fc prefentoit tout- 
jours a(Tez de mains lors qu'il eiloic qucHion de 
la paye. 

Ce ne feroit rien dauoir d ’cxccllcns foldats , fi 
le Monarque pour la fortune de qui ilsexpofent 
fi genereufement leurs vies ne les conduifoit ' > 
aucc toute (ortc de preuoyancc. La gueraere 
Pallas fortit de la tefte de lupiter j & le Palladium 
qu’il faut oficraus ennemis pour les vaincre c’eft 
le bon confeili,qui met toutlauantage du code 
de ceusquilcpofTedcnt. AuifiHfons-nousquelc t.z^ 
Sénat deCarthagcl’cftimoit de telle façon, qu'il 
faifoir mettre en croix fes Gencraus d’armées 
quoi' que viékorieus, s'ils ne' rendoient bon 
compte de leurs refolutions. On n’en; vfc pas 
auiourd’huy aucc tant de rigueur , &c neanmoins 
chacun fçait que le Comte d’Egmont fut fort 
blafmc par ccus de fon party apres la bataille de « m/' 
Grauclincs, où il deffit nos trouppescomman- ' 
dees par le ficur de Termes, non pas tant pour 
auoir néglige l’ordre du Duc de Sauoyc fon Gc- 
ncrals puifquc le Comte nauoit fait que nous 
repoufler , comme il le pouuoit faire dans fon 
Gouucrnement, qu’à caufe qu’il auoit bazarde 
dans ceflc aétion tous les païs bas, qui couroient 
trop de fortune fi elle ne lui euft cfté fâuorablc. 

U y a des exemples fans findcfcmblablcs iùcccs 

O 
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qui n ont pas cfté approuucz , quand l'inconH' 

dcration dcl'cntrcprifc cftoic toute manifeftc. 

Or le bon confeil & la preuoyance dVn Roi 
guerrier s'cilend fur autant de chofes qu’il yen a 
qui peuuent preiudicieràfes armes , &à fesdcT' 
feins. Moyfe menant de grandes trouppcs en 
4 J.;. ’ Ethiopie preueut le mal qu elles pourroient rc> 
ceuoir des ferpens , & porta vn grand nombre 
d'ibis auec lui qui alTeurerent fon palfage , & le 
rendirent autant admirable aus Egyptiens pour 
fa prudence, que pour les viâoircs qu’il leur rie 
I. obtenir. On ne f^auroit au contraire exeufer 
" Saül , de ce que le iour qu’il deuoit combattre 
contre lesFhiliilins,il fe trouua qu'il n’y auoit 
que lui & fon fils lonathasqui fuflcnt garnis de 
lance àc eferpee, tout le rerie de Tes fujets n’eriant 
arme qu’aucc desinrirumensde labourage. 

Mais c'eri proprement le fait duSouuerain de 
voir s'il lui eri plus auantageus d’attendre fon en- 
nemi , que de l'aller trouuer. Le procède de Peri- 
cles.d’Agathocles, d’Hannibal,5c de Scipion, 
tefmoignc qu’il eri fouuent auantageus de poi ter 
iaguerrcchezautruy.Etilme fouuicntque Ce- 
far monftre fort particulièrement dans vnc ha- 
ta |t. langue que lui fait prononcer Dion Caifius , que 
iamaisceus de fa Republique nauoient mis à la 
laifon aucun de leurs ennenris , qu’en leur faifant 
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ïcflcntir iufqucs dans leurs propres foyers toutes 
les miferes de la guerre. Si le Biiodien Memnon 
euft efté creu par Darius , ôc qu*au lieu de donner 
la bataille du Graniquc,les Pafes fuircntpaiTcz 
en Macedoiile , vrai-femblablement, dit Diodo- ^<^ «7.: 
re,on arreftoit toutes les profperitez d'Alexan- 
dre. Si le grand Antiochus euft receu le confcil 
d'Annibal , qui eftoit d'attaquer les Romains ' 
dans l'Italie , au lieu de leur fiiie la guerre en 
Grece , il les euft bien autrement eftonnez. Et 
l’Empire des Mammelucs ne fe perdit long-tcms 
depuis , que pource qu'ils attendirent ches eus 
Mahomet & iês Turcs , au lieu d'aller audeuant 
d'eus. U eft pourtant quelquefois auantageus de 
receuoir Ton ennemy dans vn pais fort d'allictte, 

& de garnirons , ou les plus grandes armées ne 
trouuant rien que de contraire, le font fouuent 
ruinées d'ellcs'mefmes.Hercule ayant efprouué 
qu’Antée eftoitinuincible dans Ton Royaume , il 
fit fl bien qull l'én tira , & vainquit par ce moyen 
celui qui eftoit indomptablefut fa terre &dans 
fon propre Eftat. 

Sur tout il ne faut iamais qu'vn Monarque^ 
quelque puiftànt qu'il foit , entreprenne deus 
guerres à la fois , s'il s'en peut difpenfer. Ce feroic 
en vain qu'on en chcrchcroit vn plus illuftre „ ^ 
exemple que celui des Athéniens , qui forent h 
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imprudens que nonobftanc la guerre Pelopon- 
neHaque où ils eftoient embarquez, ils ne laifTe- 
rcnc pas d’entreprendre la conqucllc de la Sicile. 
AulTi en eurent-ils l’ilTue que meritoic vne telle 
témérité , aucun de ce grand nombre d’Athe- 
niens qui cdoit palTc en Sicile n’ayant éuité la 
. mort ou la captiuitc. Nous voyons cnnos iours 

le grand Seigneur qui obferue tres exaébement 
cede maxime , n’entamant iamais la guerre dans 
l'Europe ou dans T Afie , que quand il ed en tref- 
uede l’vndesdcus codez. Et l’Hidoire remarque 
qu’en beaucoup d’endroits la feule diuilion des 
forces, quoi qu’employées contre vn mefme 
ennemy, à cauG: de grandes ruines. Le Duc de 
/.4Î?! Saxe ne fut vaincu & fait prifonnier par Cliarles 
Quint , que pour auoir affoibly fon armée , cn- 
uoyant.vnc partie de Tes forces cnBolieme fous 
Tumshern, & l’autre dans la bafle Saxe fous 
Mansfeld, ce qui le rendit incapable dercfider 
fut l’Elbe à l’Empereur. Ce fut aulfil’vn des fu- 
jets de la difgracearriuée à François premier dc- 
uant Pauie , d’auoir fait marcher de fes trouppes 
commandées par le Duc d’Albanie vers IcRoiau- 
, me de Naples, au lieu de les retenir auprès de foy 

pour vne fl importante iournéc. 

. ^ Il y en a qui font pafler aufli pour vne ma^dme 

de très-grand pois , de ne continuer iamais la 
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guerre contre de mefmes ennemis , quand on 
croit auoir de l’auantagc fur eus dans l’cxercicc 
des armes ; parce qu’à la longue ils s’aguerriflent, 
ôc vont du pair aucc ceus qui les méprifoient au- 
parauant. Ainfi les Lacedemoniens apprirent aus 
Thebains le meftierde Mars de telle forte, que 
ceus'Cy en difputerent la gloire aus premiers ,ôc 
remportèrent fur eus de fignalées victoires. 

Mais la faute cft bien plus importante, ne fut- 
ce que pource qu’elle cft honteufe à vn Prince, 
quand par auariccou autrement ilmanqueà fai- 
re tout ce qui eft en fonpouuoirpour obtenir l’a- 
uantage fur fes ennemis. Perfee le dernier Roi 
des Macédoniens ne fut plaint de perfonne, 
quand on fç:ut que pour épargner fes threfors, 
il auoit renuoyedix mille Caualiers , auec autant 
de piétons Gaulois ; & qu’il s’eftoit mocque de 
GcntiusRoi des lUyricns, au lieu de lui fournir 
l'argent qu*il lui auoit promis, fe contentant de 
l’auoircngagé dans la guerre contrclesRomains. 

La victoire de ceus-cy les rendit pofl'clTcurs de 
toutes les riclieflcs de Pcrféc.qui nefçiuoit pas 
quenguencle paradoxe cft véritable, que celui 
qui defpcnfcle plusy dcfpenfc le moins. Au lieu 
quVnEumenesfoudoyanttout ce qu’il peut de 
milice , & ncpargnant tien pour refiftcr aus ^rf-- 
meftnes Romains, conferua fon Eftat, ôccut la 
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vitfloiie que Ton courage & Ton induflne meri* 

toient. 

Vn Roi doit au(fî eftre informé qu'encoie que 
rien ne puifTe rendre Tes armes plus illuftres que 
laclcmence,il y a des liens pourtant où il faut 
qu'il vfe dVnc grande feueritc , quand la puni- 
tion de quclqucs-vns , doit, feruir d'exemple à 
pluTicurs autres. Alexandre creut qu'eh eflon- 
nant les Grecs par la ddlruébion de Thcbcs> il 
les retiendroit tous dans l'obciiTance. Son pere 
les auoit voulu intimider deuant , par la mine 
entière de la ville d'Olynthe. Cefar fauuafon ar- 
mée réduite en grande extrémité, referuant de 
toutes les ligueurs de la guerre à la prife de Gom- 
phos petite ville de Thedalic , pour donner de 
i'apprehcnfion aurededu pais, qui fe rendit en 
fuite & fut traité fort humainement. Et les Ro- 
mains dcfolcrent Carthage en Affrique , Corin- 
the en Achaïc,Numancc enEfpagne,& géné- 
ralement toute la Maccdoine, pour s affeurer la 
conquede durededu mondc.dontils vouloicnt 
faire vnc feule Monarchie. Car bien que leurs 
viétoircs ayent cfté fouucnt ailleurs accompa- 
gnées de beaucoup de douceur , ils fe fentiient 
objigez d'en vfer alors de la fa^on^Sc Polybe a 
remarque qu'à la prife des villes ils ont tué par 
£ais tout ce qu'ü y auoit d’animaux iufques aus 
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c biens , pour donner de la terr eu r aus autres pla> 
ces qu'ils deuoient allieger. 
y Que fi vn Souuerain fe difpenfe d’aller lui- 
mefme dans Tes armées , & que le bien de fon 
£fiac arrdle fa perfonne ailleurs, il naifi de Ton 
abfencc vnequcftion detres-grandc importan- 
ce, s’il doit commettre à vn feul le commande- 
ment abfolu de fes forces, ou s’il eft plus à pro- 
pos de le diuifer entre plufieursGeneraus. Car 
on allégué contre la multiplicité des Chefs, que 
tant les Athéniens queceusde Lacedcmone fe 
font prefquc toufiours mal trouuez d’auoic don- 
né la conduite de leurs trouppes à plus d’vn. 
C’cft pourquoi ceus-cy firent vneloy furladif- 
fenfion qui furuint entre Dcmaratus & Cleo- 
menés, par laquelle il falloir quelVn des deus 
Rois qu’ils auoient demeuraft dans la ville de 
Sparte, quand l'autre femettoit en campagne. 
On attribue aufli la perte de celle mémorable 
bataillede Cannes, à la ialoufie du ConlùlTe- 
rendus , qui combatit contre l’auis de fon collè- 
gue Emilius , pour ne lui laillcr rien à faire le 
lendemain qu’il deuoit commander à fon tour. 
Aulfi les Romains ont eu fouucnt recours à 
leurs Diéf ateurs , qui polfedoient feuls le pou- 
uoir des dcusConlùls dans les armes. 11 y a des 
exemples (àiu nombre de femblablcs fuccés 
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arriucz en nos derniers tems, dont ic me con^ 
tenterai de rapporter quclques-vns du dehors, 
pour ne rien dire qui puilTcotFencer au dedans. 
Les Efpa^nols eferiuent que rien ncnuifittant 
à leurs atiàircs lorsdupadagc du Duc dcGuifc 
dans ritalie en mil cinq cent cinquante-fept, 
queTauihorité égale que polTedoient ces trois 
chefs dans Milan, leCardinal de Trente, le Mar- 
quis de Pefcaire,& lean Baptifle Caftaldc. Ils 
difcnt que depuis Philippe fécond fut contraint 
de bailla à Dom luan d’Autriche le comman- 
dement fouuaain de Ton entreprife contre les 
Morifqucs,parcc que la mauuaife intelligence 
qui cftoit auparauant entre deus Generaus, le 
Marquis de los Veles,& celui dcMondejar la 
ruinoii entièrement. Et les Turcs attribuent le 
mauuais cuenement de leur grande expédition 
contre Malte enmilcinq;cent foixantercinq,à 
ce que Soliman n'auoit pas moins donnéd’àu- 
thoritc à.Muflapha, qu*à Fiali ' fon General de 
mer , qui contredifoit l'autre en tout , & euft 
cfté bien fafehe qu'il lui euftreülli. Or nonob- 
ftant tout cela c’eftehofe certaine que les plus 
grands Potentats fe.font fouuent repentis d'a- 
uoir comme confignc entre les mains d’vn feul 
toutes leurs forces , & qu'au rebours on a fou- 
uent veu de tres^bons effets de la puilfance 

égale. 
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égale de deusôc detroisGenerausdans vnemef- 
me armée. Les Grecs & les Romains nous en 
fourniroient plus d exemples que nous n*en auÔs 
rapporté pour l'opinion contraire j & fi ie ne crai- 
gtiois d’eftre trop long en vnc chofe connue de 
tout le monde , iemonftrcrois que beaucoup des 
plus beaus faits d'armes que nous auons veus 
depuis peu , le font executez fous la conduite de 
plufieurs chefs. C'eft le fait d vn Roi d'en faire 
iudicieufement le choix , par la connoiflance 
qu’il aura des perfonnes, du tems, & des lieus 
eu il les voudra employer; 

Ce qui eft le plus important de tout pendant la 
guerre, & dont il eft très neceflaire qu'vn Prince 
rcçoiue des fesplus tendres années vne bonne 
doélrine, c’eft de fçauoir non pas tant s’il doit 
faire la guerre en pcrronnc,que s’il eft à propos 
qu’il l’expofe au’ péril des combats, faifant courir 
fortuneavneviedequi tant d’autres dépendent, 
&à la conferuation de laquelle celle de l’Eftat 
eft fouucnt attachée. Car encore qu'il femblc 
que tous les peuples auroient droit de dire à leurs 
Rois ce que firent les Ifraclites à Dauid , apres 
qu’vn Philiftinlcut penfé ruer, que refolument 
iln’iroitplus àlaguerreauec eus.depcurqu'err 
fa perfonne la lampe ne fuft efteinte dont tout 
riftaclicceuoit fa lumière. £t quoi que le pror 
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ucrbe porte que le Romain obtcnoit l es vidboires 
aÆs , parce que les ordres du Sénat n y contri> 
buoient pas moins que la valeur de fes légions, 
ce qu on peut dire encore de beaucoup de Mo* 
narques qui ont triomphé de leurs ennemis fans 
fortir de leurs chambres, par le foin qu’ils ont eu 
de bien faire reüHir leurs entreprifes. Si cR<-ce que 
c*eR peut'cRre l'vnedes plus véritables maximes 
de toute la Politique , que celui qui n’efl Roi que 
dans le cabinet, court grande fortune de trouuer 
Ton maiRre dans la campagne. Et d'ailleurs fi les 
femmes mefmcsont renonce à toutes les delica- 
telTes , 5c à tous les prkiilegcs de leur fexe , quand 
elles ont elle Souueraines,pour paroiRre comme 
telles à la teRc de leurs bataillons , quelle confi- 
deration pourroit eRrc fuffifante , pour retenir 
vn Monarque genercus de fe trouuer aus occa- 
(ions de tefmoigner Ion courage , la chofe du 
monde dont il doit cRre le plus ambiticus.Semi- 
ramis ayant eu nouucllc de la reuolte de Baby* 
* lonc comme elle n’eRoit qu'à demy coüciîce, 
protçRa qu’elle n’acheueroit iamais d'accomo- 
derlercRede Tes cheueus, qu’elle n’euR remis ce- 
Re ville rebelle fous fon obc ilfance-Pour cet effet 
elle partit auec vne armée qu’elle commandoit 
encétequippage,5c fe rendant maiRreffedcBa* 
bylone , elle mérita d’y eRrc icprefcntce ayant 
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>vnc partie de fon poil cpars>& i autre (erré & cw- 
donne , ce que toute l’antiquitéa mis au rang des 
plus illuftres trophées dontonait honorclamc- 
moire desDemidieusde cetems'là. le me veus 
taire des Amafoncs.&detout ce qui peut eflre 
doutcus dans l’Hiftoire fur ce (u jet, pour repre- 
fenter feulement cefte Zenobie dont triompha rnui. 
fl folemncllcmcnt l’Empereur A urelien, qui non /»r 
contctc de combattre comme vne Reine, faifoit 
gloire de cheminer trois & quatre milles à pied 
auec fon infanterie. Et qui cft le Prince qui ne 
rougiroit d’eftre cafanicr apres cela ? fi ce n cft 
que la raifon d'Eftat leforcepar fois des’arrefter 
aus lieus ou fa prefence eft plus neceffaire que 
dans les armées. Onnefçauroitnier auiTî que fà 
veuc n’opcredemcrueilleus effets fur les coeurs 
d’vne milice , qui le confidere comme tefmoin 
de toutes les belles aélions qui le feront. Il n’y a 
fi chétif foldat qui nefe fente animé par vn fi puif- 
fant afpeéfj&c’eftchofe connue à mon auisde 
tout le monde, que l’oeil d’vn Monarque eft ca- 
pable d’infpirerdc la hardieffe à ceus mefmes qui 
en auroient naturellement le moins. C'eft pour- 
quoi on a loué vn certain Roi d'Angleterre , de 
n’auoir iamais dit allez , mais toufiours venez à i >. 
fes foldats. On n’a pas moins prife noftre Henry 
le Grand de ne s’eftie iamais informede (es en- 
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nemls , demandant combicn.mats Iculemcntoù 
font-ils, en piquant vers eus des premiers. Et 
nous fçauons que faindt Piene eftant en la pre- 
^ fencede (bn Maiftre ofa bien tirer l’eTpcp contre 

^ vne cohorte armée, &çouppcrroreille à vn fer- 

t uiteurdu Pontife, lui qui vn peu apres le renia 

par trois fois au(ti-ioft qu'il l’eut perdu de veue, 
n'cftanr prclfc que par la voix dVne limple fem- 
me. I.e fçai bien que ce (bac des myfteres qui ne 
peuucnt eflre pénétrez humainement , & que 
nous fommes obligez de conliderer auec toute 
forte, de rerpcdl. Mais cela n’empefehe pas que 
nous n'en tirions quelque fens moral, & que l’a- 
.ékion de fâindl: Pierre ne nous defcouure ce que 
peut la prefence d’vn Souuerain aus occafions 
dont nous parlons. A la vérité la perfonne des 
►* Princes cft fi precieufe,qu'il feroit à fouhaiter qu’à 

l'exemple du lupiter d’Homere & de fon Nep- 
tune, qui contemploicnt les batailles des Grecs 
& des Troyens , IVn du haut de la montagne 
Ida, 5c l'autre de Samothracc, ils peuüént voir 
combattre leurs armées fans courir la fortune 
des autres hommes. Et s'il y auolt moyen qu’ils 
euflent touliours vne place aulfi auantageule que 
Xerxcs lors du combat naual de Salaminc , qu’il 
regarda allis fur le mont Ægalée , auec des Secrc- 
^ taucs à fes collez qui efcriuoientlenomde ceus 
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qui le comportoicnt vaillammenc.c cft lans dou- 
te qu’on les coniureroic fouucnt de s’y mettre, 
pluftoft quede rirqucraueccus rimcrcftdctant 
de Piouinces. Le^malhcurcurescaptiuirczd’vn 
Empereur Valerien, de qui Sapor Roi de P^ife 
fe feruoit commette marche-pied pour monter à 
chcual 5 d’vn Bajazeth encore pircment traicté 
par Tamerlan j & fans fortir de chez nous celles 
de fainâ: Louis, de lean , & de François premier, 
ont comble leurs Eftats de tant de mircres,qu on 
nefçauroitvfcrdctrop de précautions pouréui- 
ter de femblables inc-onueniens. 11 faut auoüet 
pourtant qu’il eft impoilible de les empefeher 
toutàj^it,& qu'outre qu’vn grand Monarque 
peut cure moins force que peribnne d’abandon- 
ner Icsfondfionsde fa charge, s’il ne donnoit en 
beaucoup cfoccarions l’exemple aus autres de 
bien faire, il lui cnprendroit tres-mal,& le nom- 
bre auec la gloire de fes triomphes diminueroit 
de beaucoup. Si les trouppes fuyantes de Sylla juMnia. 
ne l’eulTcnt veu fe ictter au plus fort du combat 
d’Orchomene , criant à ceus qui lafchoient le ..Lw 
pied qu’ils allaffent dire à Rome comme ils 
auoientlailfc leur Empereur combattant luifcul 
pour tous dans la Bœotic, il eftoit indubitable- 
mét perdu & toute Ion armée en déroute. Si Ce- * 
fat n’euft paru de mefmcs dans les premiers rangs 
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de fes Légionnaires, comme nous l’apprenons 
de fes propres efcrics , prenant le bouclier du pre- 
mier dcnti’eus pour ne pas demeurer à defeou- 
uert,6cpour les animer tousià faire cofnme lui, 
iln’cuft iamais donne le iK>maus premiers Em- 

Î >ereurs du monde, 5c vne felâle partie des Gau- 
es euft finy toutes fes conqueftes qui n’en fut 
que le commencement. Et fi Alexandre n’euft 
monfircaus Macédoniens par autant de blcfiu- 
resquafi qu'il prenoit de villes, 5c qu’il donnoic 
de batailles , comme il ne demandoit rien de leur 
courage , dont le fien ne voulufi partager auec 
eus les difficultez,il ne les eufi pas menez comme 
il fit iufques fur les bords du Gange, ni ÿns les 
folitudes d’Affrique , pour triompher oautanc 
de parties du monde qu'ilencltoitvenuàfacon- 
noifîance. 

C’eft ce qui m’obligea d’eferire dans vn dif- 
cours fait (ur le fuccez de la bataille de Lutzen, 
que le grand Gufiaue y auoit trouué glorieufe- 
ment fes ddlinces, fans qu’on lui peuft imputer 
qu’vnexcez de valeur l’cuft porte dans des périls 
indignes d'vne vertu héroïque comme eftoit la 
Tienne. Etpource quei'ai veu depuis dansletra- 
uail d’vne des plumes qui eferiuent auiourd’huy 
lemieus,quc fous la couuerture de quelque 
louange de grandeur d*el'piit, qu'on ne pouuoit 
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rcfufer à ce Prince , on blefle par trop ce me fera- 
blc (à réputation, nommant fa vaillance vnc pu- 
re témérité, ôcfcs plus belles aétions des faueurs 
d'vnc Fortune qui ne fc pouuoit fepater de luij 
icne fçauroism'empcfcher de reparer icy, autant 
que le lieu & mes forces le permettent , l'iniure 
infupportable que ie penfe qu’on fait à fa mé- 
moire. le f(çai bien qu’vn Capitaine Athénien dit 
à vn autre qui tiroit quelque vanité de fes blcffu- 
rcs,que quant à lui ayant vcu tomber à fes pieds 
vn traiéf îbrti d*vne ville qu’il aifiegeoit , il en 
cftoit demeuré tout honteus,s’apperceuant qu’il 
s’eftoit beaucoup plusauâcé que fa charge ne le 
lui permettoit.lc n’ignore pas non plus les louan- 
ges qué^donne Polybe àScipion &à Hannibal, 
de ce que le premier allant à l’attaque de Carta- 
gene , fit porter trois rondaches par autant de 
foldats,quilc couuroient contre tout ce quive- 
noit de la ville 5 & quant à l’autre , pource qu’il 
eftoit tres-foigneus de ne s’expofer pas mconfi- 
derementaus périls. Polybe adiouftequ’Hanni- 
bal blafmoit fut cela Marccllus de s’eftre fait 
tuer, au lieu demefnagerfa vie pour les necelli- 
tez de la Republique j & Appian fait dire au 
vainqueur que l’autre auoit receu la mort dans 
vneeicarmouche en tres-courageus Ibldat , mais 
en fort inauuais General. Iules Capitolin aceufe 
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félon ce fcntimcnt Maximin de barbarie & de 
témérité , cjui le poulToit, dit-il, (ans diferetion 
parmy fes ennemis , ayant penfé eftre pris par 
les Allcmans dans vn marefeage , parce qu il ne 
crovoit pas qu’vn Chef fe peull difpcnfer de ti- 
rer icfpce en toute forte de rencontres. On a vou- 
lu reprocher de mcfmes à l’Empereur lulien , a 
caufe principalemét que félon la plus commune 
opinion il mourut de lamaind’vn Parthe fuyant, 
qu’vne ardeur guerrière Icmportoit fouuent au 
delà des termes que ûconditionlui preferiupir. 
Et c’eft le iugement ordinaire du peuple , fort 
fujet àfemefprendre, autant defois que la mau- 
uaife fortune a pris plaifir à faire périr tks hom- 
mes de ctftceminence dans leurs plus genereufes 

aéfions. Mais nous fçauons aufliquelaraifon & 
le bon fens tiennent d’vn autre cofté leur bureau 


à part , & qu’ils prononcent fur cela , comme par 
tout ailleurs , des fcntenccs bien differentes de 

celle du vulgaire. Pour donner quelquclumicre a 

vn poinéf de fi grande controuerfe, il faut auoücr 
qu’il y a beaucoup d’occafions dans l exercice de 

la guerre, oîiilferoirblarmablc àvnchefdepar- 

ty , de metrre fa perfbnne dans le hazard , lors que 
celle des Capitaines qui font au defl'ous de lui 
fuffit pour l’execution , & que l’cntreprife n eft 
pas défi grande confcquence qu’il s’y doiue em- 
ployer. 
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ployer. En effet vn General eft dans fon armée, 
cequell refpricdanslc corps qu'il anime, & par 
confequent elle ne peut cuiter fa perte s'il arriuc 
faute de celui qui la fait fubfifter.ll y en a qui (<: 
font contentez de le comparer à l'oeil qui guide 
le refte de nos membres jc'eft pourquoi Dema- 
des dit gentiment que l’armce des Macédoniens 
rcffcmbloitparla mort d'Âlexandre auCyclopc 
aucuglc. Cela edant ainii on ne peut pas nier 
qu’il ne diille fur toutes chofes auoir egard à la 
conferuation de ce qui importe fi eflentielle- 
mcntjôc queceus-là ne (oient dignes d’eftre ta- 
xez de témérité , qui mettent en compromis vne 
vie de fi grande importance en des rencontres de 
petite confideration. Nos peres condamnèrent 
iudement l’aétion d’ Alphonfe de Gorfe, qui alla, 
tout General qu'il eftoit, tirer le coup de pidolet 
comme vn fimple volontaire en vn duel ou il 
demeura prifonnier.Aus grandes occafions mef- 
mcs.où ceus dont nous parlons font fi iene me 
trompe obligez découcher de leur refte, ils doi- 
uent vfer de toutes autres précautions que le 
commun , pourfauuer auec eus l’elpcrance pu- 
blique, & la fortune de leur party qui eft vnie à 
leur perfonne. Loüis onziefme reucftit de (à cotte 
d'armes le Senefchal de Normandie à la bataille 
dcMontlhery,oùil fut tué pouilcRoi qui fça- 
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uoit bien qu'on lui en vouloit.Monlieur deGuife 
vfadumefme ftratageme à Dreus .fonEfeuyer, 
qui fut perce de coups , portant la cafaque de fon 
maiftre. Et le Marquis dcNeflcpaya delà forte 
pour le feu Roi àlalournce d'Yuri, habillé qu’d 
eftoit exprès de la meûne façon que fa Majcfté. 
Outre cela ic leur permets encore de fe fauua 
dansvne déroute, comme en vfaVarron en cel- 
le de Cannes, & de faire vne iudicicufe retraitte 
pareille à celle d'Antigone, qui dit que fafuittc 
n'eftoit que pour aller tetrouuer le bien public 
qu'il auoit lailfé derrière luy. Mais ie foufticns 
qu'apres tout, quand il eft queftion duialut de 
lÊftat , de l’intereft d’vne Couronne , & fur tout 
de quelque glorieufe & importante conquefte, 
quoi qu il en puilTe arriuer , il n’y a point de Mo- 
narque qui nedoiue refpandrc ce qu il a defang 
dans fes veines, pluftoft que de trahir fon hon- 
neur , manquant à ce que tous les grands Piinces 
ont eftimé cftre de leur deuoir. Lailfons là les 
- Agamemnons, & les Dicus mefmcs qu'Homerc 
a fait combattre comme le refte des Grecs. Ne 
difons rien de ces Rois qui fc font volontai rement 
facrifiez comme Codrus pour la grandeur de 
leur Eftat ,& pour acquérir à leurs peuples vne 
mémorable viétoire. Et confiderons feulement 
dans la véritable HrRoirc de toutes les nations. 
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comment cens qui les ont gouuclnees auec le 
plus de réputation en ont vie. En vente nous n’^ 
en verrons point de ceus-là , dont lenc peulle 
produire les actions pour prouuer ma propofi- 
tion. Mais parce que la choie iroit à Tinfiny , & 
que les Grecs auec les Romains font ccus qui 
nous ont fouiny les plus notables exempIe$,au(E 
bien que les plus beaus préceptes des venus Im- 
périales, contentons-nous d'adioufterà ce que 
nous auons dit des Alexandres , & desCeiarsj 
que ceus qui ont approché le plus prés de leur 
gloire ,nele font iamais éloignezà leur imitation 
des plus hazardeuies entreprifc$. Nous poumons 
appariera Eeonidas la pluipartdcs Rois de Spar*- 
te , & nommer auec Epaminondas la meilleure 
partie des Generaus d*armécs qu ont eu Athènes, 
Thebes , & le refte de ces gloricufes Républi- 
ques delà Grece , ii nous voulions entrer en con- 
te fur cela ,& fi ie nepreuoyois qu’on voudroic 
fane pafler ceus-cy pour n’auoii pas cfté de la 
confideration de ce-' hautes teftes couronnées, 
dont le falut a touiiours cfié celui de leurs Efiars. 
C’eftee qui ne peut pas cftre dit à l’égard de tant 
de puiflans Rois de Maccdoine , dont ta (cule 
valent fonda la plus illuftrc de toutes les Monar- 
chies. Toute la vie de ce grand Philippe ne fut 
qu’vnc continuelle inlliuébon à fou hls de le 
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mefler toufidurs des plus auanc parmylesenne- 
orét «^mis. Demofthene prend dciàrujetcn pluiieurs 
^ î^2ï;lieus d’encourager les Athéniens aus belles 
a(5bons.Puis quvn Macédonien, dic^.l, ne d'v- 
ne pedee ville de Pelle , ne fait nulle difficulté 
de perdre 1 oeil , & de fe laifTer eflropier des pieds 
& des mains, n'ayant partie Tuf Ton corps où il 
nefe foit librement fait blefTer pour augmenter 
Ton Empire, & pour acquérir de la gloire, que 
nedoiuent point faire ccus qui font lortis de la 
plus illufire ville du monde? On peut voir dans 
4- Tite Liue V n autre Philippe dernier du nom, qui 
fait des proüefTes nonpareilles de fa main aus 
portes d’ Athènes , ou fe icttant dans le plus 
cfpaisdes trouppes ennemies, il dit aus fiennes 
que pour toute Cornette, & pour toute Enfci- 
gne, elles euflent les yeus fur lui, qui leur mon- 
(Ireroit où il falloir combattre.Ce fut le mcfmc 
qui eut vne autrefois vn cheual tue fous lui , & 
qui eftoit perdu fans l'afliftance dVn Caualicr, 
lequel defeendit pour le remonter, & fefacrilîa 
volontairement pourfonmaiftre. lercmarquc- 
rayieyau fujet d' Alexandre, qu'encore que Pa*> 
tricc ait eu raifon d’eftimer beaucoup les dix ho- 
. norables blefTures de ce Monarque , il a çu tort 
neanmoins, ce me femble, de lui foumettre fi 
fort Cefar , pourcc que nous ne lifons point 
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qu’il en ait rcccu. Si ce que Tatricc adioufte cftoit 
véritable , que Cefar ne fe fuft iamais trouuc 
comme l’autre dans les premiers rangs de Tes ba- 
taillons , il y auroit plus de fondement en ce qu’il 
foudient. Mais nous auons tantoft monftrc lc 
contraire, & ceft vne chofe fi conftante qu’il a 
quali toufiours efte des premiers aus périls de 
cinquante batailles rangées ,ou Pline tefmoigne 
qu’il s’eft (ignalé, que depuis lui iufques ànous 
on n’a pailé que de la vailbnce de Cefar. Oin 
peut voir dans la vie du Conneftable Lefdiguie- 
res, que le ne crois pas faillir de nommer en ce 
lieu, commece grand guerrier ne fut iamais en- 
tame du fer , ni de la baie , bien qu’il n’épargnaft 
fa perfonne en aucune forte de rencontres. Ce 
(ont des faueurs de la fortune qu’on jiedoit pas 
tourner au defauantage de ccus qu’elle gratifîej 
& il y a trop d’iniuftice de les employer contre 
Cefar, veu ce que nous en auons dit,& quand il 
n’y auroit que le feul tefmoignage de Florus, qui 
dans fa defeription de celle grande iournee de 
Pliar(àle,où ils’agilToit del’Empire dumonde, 
alTure que Cefar le fit voir quali dans tous les 
lieus du combat , & qu’il s’y comporta autant en 
Ibldat qu’en General d’armée. Augufte comba- 
tit depuis au mcfme lieu de Thellalie,& dans les 
melmes champs Philippiques, contre Brutus 
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CC5 autres déterminez defenfeurs de leur liberté, 
où fa maladie ne lui permettant pas d exécuter 
dauantage.ilfefit porter en littiere pour animer 
fonparty de faprdence.pluftoft que pourfdtif- 
Mxc.t gy fonge de Ton Médecin Aitoriu.%commc 
le conte Valere le Grand. Les flus courageusde 
fes fuccertcurs n’ont pas tefmoignc moins de ge- 
uLLj. nerofitc dans les armées. lofcphe nous apprenc 
que Vefpafien fut blcfle d’vn coup de fléché à la 
plante du. pied au fiegedelotapata. Lampridius 
dit qu 'Alexandre Seuere vainquit Artaxerxes 
eftant toufiours à la portée des fléchés Perfien- 
nés , & faifanc des merueilles de fon bras 5 quoy 
*• qu’Herodien aceufe Mammée fa mere , d'auoir 
cmpciché fon fils de faire la guerre enperfonne, 
ce qu’il fouflienc auoir penlc perdre l’Empire. 
zit a. Ammian Marcellin nous reprefente Iulicn , que 
le feul reproche d’apoflafie empefehe d’eftre le 
premier des Cefars , faifant pour redrefl'er fes 
t rouppes ébranlées par les Allcmans,ce que nous 
^ auonstantoft rapporté de Sylla. Ilallalui-mefme 

pour enfoncer les portes d’vne ville de Perfe.d’où 
il retourna tour couuert de fléchés ennemies, 
jfcv. Reuenant d’en reconnoiftre vne autre il tomba 
dans des embufehes, d’où il ne fortit qu’ayant 
couru fortune de la vie. Son Efeuyer fut ailleurs 
blelË à fes codez auprès d’vn chadeau qu’il inuc* 
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ftiflbit. Et quand il fut frappe àmort,poureftrc 
couru fans cuiralTc à la première alarme droit 
aus ennemis, il n’eut pas moins de philofophic 
en Tes derniers propos que de grandeur de coura- 
ge, voulant retourner à la charge apres le premier 
appareil de fa playe. Ce meline Autheur nous 
fait voir l’Empereur Valens demeure dans vn 
combat fans que fon corps fe peuft rcrrouuer, 
non plus que celui de l’Empereur Decius que fon 
cheual précipita dans vn maraiscnvne autre ba- 
taille jfi tant eft que le prem er n’ait point efté 
bruflé vif par fescnnemis,cômel*vn des Scipipns 
le fu t <lans vne tour d’Efpagne.Ce Scipion m’ad- 
uci ttt de rcfpondre à l obiedtion de Polybe que 
nous auons formée vn peu auparauant , pourcc 
que fon authoritc me femble par tout de tres- 
grandc confidcration.Or quand fon texte ne por- 
teroit pas expreffement qu’en louant Hannibal 
& Scipion de n’auoir iamais hazardc mal à pro- 
pos leurs perfonnes , il ne blafme que ceus qui le 
fontinconfidement , ce feroit par force qu’il lui 
faudroit donner celle inrerpretation.Car on ne 
peut nier qu’Hannibal au fiege de Sagunre , ne 
receud vn coup de dard a la cuide , voulant efea- 
lader la muraille auec trop peu de précaution 
comme en parle TiteLiue, qui obfcruc que celle > 
blelTurc caufa vn fi grand ctfroy parnvy lesCat- 
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thaginois , qu'ils penfercnt abandonner tous 
leurs trauaus, bien qu’elle fit feulement différer 
. les attaques de lavillepour quelques iours.Le 
mefmeÀutheur nous fait voir comme ce grand 
Capitaine fut bleffc dans vn combat aflcz prés 
de Plaifance , où il efloit allé pour furprendre 
rn.i, quelque chafleau. Voulant vne autrefois re- 
connoiftre de prés la ville de Locrcs auec fa ca- 
ualerie Numidicnne, vn coup de ces machines 
qu’ils appelloict Scorpiôs lui tua à fcs coftcz l'vn 
deceus qui l’accompagnoient.Et dans cefte me- 
morable Journée qu'il perdit en Atfriquc contre 
Scipion , &c le Roi MafanifTa , il les combatit 
tout dcus, iVn apres l’autre, & de perfonne à 
perfonnc,expofantlaficnnecntousles lieus où 
il y auoit le plus de péril. Quant aus Scipions ce 
n’cft pas en vain qu’ils ont efté nommez des fou- 
des de guerre. Cncus Scipion eut la cuifTepercée 
d’vn coup de dard dans vnegrande bataille qu’il 
gagna en Efpagne auprès de la ville dcMundc. 
11 fc fit porter vn peu apres en litticre, à caufe de 
faplayCjdans vnautre combat d’où il retourna 
viftorieus. Et il fut tué depuis s’oppofant des 
premiers aus ennemis, ou bruflé dans vne tour 
comme nous auonstiit,vnmoisapres que fon 
frère Publius eut rcceu dans vne retraite vn 
coup d^ lance au cofté droit dont il mourut. 
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Scipion rA£Fncain fils dexe dernier n'eftanc aagé 
que de dix-fepeans deliurafon perc des mains de 
Tes ennemis , qui le yenoienc de bleflcr en vn &ir 
d'armes qui fe paflà auprès du Pau. Polybc qui 
nous conrece bel exploit, comme layanc appris 
de Lelius Hncime amy de Scipion » dit qu'il ne 
laifTa iamais depuis paffer aucun fujet digne de 
bazarder fa vie pour le bien public, qu^ilnele fift 
franchement i& nous fçauonsauflrqucfon cou- 
rage lui faifam planter lTerchellc,dc monter des 
premiersàrafTautdlllicurgis, fur caufede lapri- 
fe de cefte ville, lln'efl pasàcroirequelefecor^d 
Affricain , ce renommé dcftruûeur de Cartha- 
ge, euflvouluceder en valeur à ceusdansla far 
mille de qui ilcfloit entre par adoption' , ni par 
confequent quePolybe eufl voulu fouflrenir fur 
l'exemple d'Hannibal ou d'aucun des Scipions 
qu’vn General ne deuft iamais fe trouuer aus 
coups>. Il maintient feulement qu'il ne le doit pas- 
faire legerement, & que hors les principales de 
plus prenantes occafions, il eil oblige de femef^ 
nager , fa perte attirant ordinairement celle de 
fon armée , & de tout fon party. Mats quand il a 
cflc qucflion d'vnc entreprife dlmportance,ia- 
mais les grands Capitaines n*y ont épargne leurs 
perfonnes, quelque chofe qui en peu(larriuer5dc 
bien que le public fe foie fenty par fois de leqr 
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infortune , comme ilrecueille fouuent le fruit de 
leur bon fucccz,ils ont elle pluftoft plaints que 
blafmez par ceus qui ont iugé fainement de leurs 
aâions', & des mouuemcns légitimés de ces 
âmes héroïques, C'eft ce qui me fait cilonner 
qu on veuille auiourd'hui û mal interpréter tout 
ce que le feu Koi de Suede a fait de genercus, 
& de magnifique ; qu'on condamne de témérité 
^ ^ ^ le paffage du Lck , l’attaque d’Ingolflad , auec le 

refledefes plus glorieufes cntrcprifesifans par^ 
donner à fa fin ,la plus belle piece de ta vie; ôc 
qi/on nomme des inflammations dcbile,& des 
dcbotdemcns de courage, la plus haute vaillan- 
ce & la plus pure vertu , que le Nort eufl produit 
depuis pluficurs (iecles,. Nous pourrioiu mon- 
trer que le paftàge de celle riuiere à la veuë d'vne 
armée Impériale retranchée à Tvn-defes bords, 
a efté tel en l'entrcprifc , en la conduite , & en l’e- 
uenement , quïl va du pair auec tout ce que les 
Cefars ont fait en de femblablcs rencontres. Si 
reconnoiflant Ingolftad la haqucncc de cegrarid 
Monarque eut la crouppc enlcucedVncDup de 
canon, nous auons veu tantoflqu'Hannibal ôc 
lulicn l’Empereur n’ont pas couru de moindres 
périls dans la mefmcfoni^ion militaire» Les au- 
tres hazards quil a tant de fois cfïuycz , lui ont 
clic communs auec autant de grands Capitaines 
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que THiftoirc nous en a Élit admirer. Et quand il’ 
a rencontre ce que leCiel auoit ordonne de lui' 
dans la campagne de Lutzen,tant s'en faut qu'on 
doiueappcller cela vn abandonnement de la for- . 
tune, qui le vouluft pirement traita qu'elle n'a 
faitCefartii Alexandre à b mort, queielôuftiens 
la Écnne beaucoup plus fauorable , eftant fans 
comparaifonplusglorieufe quclalcur.Vcfpaficn 
prononça qu'vn Empereur deuoit mourir de- 
bout,&l’vn de fes fuccefleurs adioufla,que fa 
derniereheuredcuoitcftred’vn homme fain,&i 
non pas d'vn malade, ni d'vne perfonne dcbile. 
Cefar fut poignardé a(lis dans vn Sénat dcRomc} 

& Alexandre périt d excez de bouche^ ou par 
poifon dans Babyk)nej peut-on dire que ce foit 
finira vn Monarque pkis heureufementquel’ef- 
pceau poing, le commandement en la bouche, 

& la vjétoire dans l'imagination , comme a Élit 
noftre Guftaue. Quant à moy ie letrouue plus' 
fortune en ce dernier aéle de fa vie non feule- 
ment que Cefar ni qu'Alexandre ,mais,à parler 
humainement, que ceus mefmes de cefte con- 
dition qu’vne mort toute naturelle a trouucz 
dans vn repos oifif , comme elle fit Scipion l’aif- 
nc des AfFricains dans fa maifon de campagne. 
Vn champ de vléfoire eft le plus beau hâ: d'hon- ; 
ncui ou puiifc repofer vn grand Roy } âci'ay 
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touHours iugé la mort de celui deFez qui s'oppo- 
(a iî gencreulouent àrmfortunc Dom Scballien, 
l'vnedcs plus honorables quipuiflearnuerà vne 
teflc couronnée. L'Hiftoire nous reprçfentc ce 
vaillant Moluc monter à cheual tout malade 
qu'd eftoit , donner les ordres du combat, ôc n'e> 
lire retenu qu'à grande peine de fc mefler parmy 
les ennemis , & de donner ausfiens l’exemple de 
bien faire. Le mal le prdrantr&fefentantfinir, 
il comn^ande qu'on tienne (à mort fecrette , ôc 
dans fesdernieresparmoifonsmetfiimain fur Tes 
Icvres^ponr ligne du füence qu*il vouloit qu'on 
obCemail , afin que la viâoire de fes trouppes ne 
fiift point empcfchcc par fa pene. En vérité voi- 
lariÜfuë d’vneame vrayement royale, qui com- 
mande en partant , & dont le dernier mouue- 
ment eft vn fignal d’obciflance à fes peuples, 
l'adioiiillerai \cy que les mefmes qui diffament 
le Roî de Suède, ont bien raifon d'aceufer de té- 
mérité edui de Portugal dont nous venons de 
parler , comme ayant mal pris fes 'mcfures , 6e 
mal digéré vnc fi grande entreprife qu'eftoit la 
licnr^* mais que quant à fa mort en ceflc mémo- 
rable iournee des trois Rois , elle ne peut dire 
blafmce fansiniuflice. Les Princes les plus guer- 
riers fepeuuent bien difpenfcr quelquefois d'al- 
Inaus coups, quand ils ne font pas occupez aus 
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cnticprifcs de grande conlcqucncc , & que d’au- 
tres lieus ont befoin de leur ptefencc. Mais il 
n'en eft pasainfi lorsqu ils (e font embarquez a 
la conquefte des Royaumes eftrangersj ceft la 
diftinélion elTcntielle de toute celle controuer- 
fc, où il faut mettre grande différence entre vn 
Roi quife contente de demeurer danslapoffef-- 
fion de fes Eftats , & celui qui veut enuahir le do- 
maine des autresjôc vous ne lirez nulle part qu vn 
conquérant ait eu la fortune fauorablc.qu’autant 
quM a couché de la vie , & paye de laperfonne 
dans les combats. Si Alexandre , comme nous 
auons délia remarque > n'euft fait le loldat dés les 
bords du Granique , & autant de fois en fuite 
que Darius & les autres Potentats de l’Afie fc 
voulurent oppofer a les deffeins , il n euft ïamais 
triomphé dans la pleine d Arbclle > & force lui 
eufteftédefe contenter du Royaume de Macé- 
doine, au lieu de la Monarchie du monde qu il 
affcéloit. Si Guftaue n’euft donné despreuues 
de fa valeur contre le Polonois,& le Mofeouite, 
&li attaquant la maifon d’Autriche aucc celle 
réputation acquife , il n’euft mene en perfonne 
fes Lapons & tes Finlandois affronter les vieilles 
bides deTilly, iamais il n’eufttraucrfé viélorieus 
des extremkczdelaPruffe au Rhin,& des lllcs 
Vandaliqucs iufquesau$ moniagries duTiioL 
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Treize gloricurcs blcflurcs, remporter de diuers 
combats , lui firent le chemin iufques dâs la cam- 
pagne de Lutzcn.où ilreccut les dcrnicrcs,& fi ic* 
ne me trompe, les plus triomphantes detoute*. 
La mcfme chofe fc peut dire detous ceus qui ont 
eu dcs.deircinsaulfi vaftes que ces deus Monar- 
ques , ou approchant de là} & fc plaindre dVn 
conqüerant parce qu'il s’eft tropexpofe aus per 
rils.ôcs’il faut parler ainfi.de cequ’ü s'eftmon- 
ftre trop vaillant , c cft aceufer le Soleil d’eftre 
trop lumlneus, le miel trop dous,& comme on 
dit, la mariee defire trop belle. Oar de repartir 
làdcflbs qu’Ariftote veut qu'vn honnefte hom- 
me prile fa vie, & nen face pas fi bon marche 
qu vn autre du commun , c'eft prendre plaifir à 
fe tromper foi -mefme , & ne fe pas fouucnir que 
le Philofophe a mis dans toutes fes Morales le 
poind de la vaillance à mefprifer la mort, où il 
cft queftion de 1 honneur. Vous ne fçauriez la 
faire craindre tantlbit peu accus dont nous par- 
lons dans lexcrcice de leurs charges , que vous 
ne les priuicz en mefme tems de la vertu qui leur 
cft la plus propre de toutes. & dont auifiilsdoi- 
uent eftrclc plusambiticus, Lcsfuccczdiftcrens 
ne changent pas la nature des caufes , & fi le Roy 
Sebaftien ou vn autre cft tué des le premier com- 
bat f ce n cft pas a dire qu on doiuc blafinci vnc 
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a£Hon,qui a le mcfmc principe de celles de Cc- 
far , (ans autre défaut que celui dVne pareille for- 
tune. Voila ce que i'auois à remarquer touchant 
le Roi de Suède , à qui ie crois qu'il n*ait manqué 
que ce qui touche la Religion , pour mériter la 
réputation d'vn des plus grands Princes du mon- 
de. Si i'ai pris la liberté de fouftenir mon opinion 
contre les fentimens dVne perfonne dont ic prife 
beaucoup le mcrite.icncpcnrcpas ^cllem'en 
doiue fçauoir mauuais grc, ni quor^iiflc sof' 
fcnccr d'vnc iufte dcffencc , où il cft permis de 
contefter fans violer les lois de Tamitié. Ce n'a 
pas cfté au(ïi vnc digreffion inutile, ce mefem- 
blc.à noftrc fujet, puifquc nous ne traitterons 
peut-tftrc point de matière qui le touche déplus 
près, & dont les bonnes maximes foient plusnc- 
ccffaircs à l’inftitution d'vn Dauphin de l efpc- 
rancc du noftre. Palîons maintenant du tems de 
la guerre, & des chofesqui s’y prattiqucnt,à ce 
qui fc doit faire en fuitte , fuiuant noArc diui- 
fi«n. 

Apres auoir fait par la voyc des armes ce qui 
cA en noAre puiAancc pour obtenir la vicftoirc, 
il fautfe fouuenir, à quelque poinftquelcs cho- 
fes le reduifent.quon n’eA entré en guerre que 
pourarriueràvnc bonne pau. L'opinion de ceus 
qui tiennent qu'on ne la peut faire aucc honneur 
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apres des fuccez dcfauancageus^ n cft pas bonne, 
parce quermtercft eftant le principe de tout le 
mouuemencdcs E(lats,il cft certain qu'vn trai* 
té de paix fera toufiours hoiK)rablc à celui des 
deus pa rtis qui en cirera du profit , en qu elquc po^ 
fture qu'il fe trouue auparauanc. On peut voir 
vn exemple fort iUuftre de cela dans Thucydide. 
Les Lacedemoniens eftoient fans diHiculic les 
plusglori^ de tous les Grecs , &fic'e(loic eus 
qui auoiew donné conunencemcnc à la guerre 
Feloponncfiaque. Si ell*cequc n’ayant pas eu la 
fonune fauoraHe les fept premières années, ils 
nepenferent point fe ^e detort.nipreiudicicr 
à leur réputation, de dem wder alors les premiers 
la paix aus Athéniens, pourcc que s'ils l'eulTent 
peu faire en ce tems'là^elle leur eftoic fort vtile, 
& par confequent lionnefte. Que (inousauons 
cil du bon dans le fort des armes, c*cll en ce cas 
là qu'on fe doit fouuenir de la belle fencence que 
prononça Hannibal à Scipion,qu'vne paixeer- 
A lo. taine eft en beaucoup de faç/)ns préférable à une 

XMt.cî- viéfoircdouteufe. Diodorc Sicilien blafme fort 
t- U7- Atcili us Regulus de ce qu^il ne ht pas la paix auec 
les Carthaginois lors que les Romains les eureix 
bacus , à faute dequoi ccus-cy tombèrent depuis 
en d'extremes malhours. A la vérité il y a des 
\ auantages en guerre qui ne vculcntpas qu'on en 

demeure 
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demeure là. On reprocha à ce grand chef Affii- 
cain dont nous venons de parler , qu’il fçauoit 
affez vaincre,mais non pas fe prcualoirdc la bon- 
ne fortune de fcsarmcs.EtFIorusditfurccfujet, ^ 
qu’au lieudVferdc fa victoire, il fe contenta d’en 
ioüi r,preferant le contentement quil en tirff dans 
Capoüc , à rvtilité qui eftoit toute apparante , s'il 
euft fuiuy fa pointe contrela ville de Rome. Sur 
tout il fiut éuiter ce qui lui arriua loi^, pour auoir 
lailfe morfondre la chaleur de fes ttouppes , ôc 
corrompre dans les delicesdoRoyaumcde Na- 
ples le naturel aguerry de fa milice. Le Roi An- 
tiochus tomba au mefme inconuenient , pour 
s’eftre amufe durant vn h^ucr à faire l'amour 
dans Chalcis , où fon armee s’encrua par la bon- 
ne chere de fes nojKes, ce qui perdit routes fes 
aflaires. AinfiCapoüe ne fut pas moins funefte à 
Hannibal, que Gannesrauoitefte aus Romains; 

& Chalcis fit plus de tort à ce Roi que toutes les 
forces de fes ennemis. Mais fi vn Prince a efte 
accompagne de tant deprofperité qu'il ait eu la 
viftoirc entière , c’eft à l’heure qu’vfant de la mo^ 
deration qui rend les grands Monarques recom- 
mandables plus que toute autre chofe , il doitar- 
tirer fur lui les bénédictions du Ciel & de là ter- 
re. L'aCtion d’Alphonfe d’Arragon triomphant 
dansNaples e(l mémorable fur cela. Ilrefulà la^';‘^’ 
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Couronne qui lui fut prcfcntée , difant qu'elle 
cftoit dcuë à Dieu,feul autheur de fa viëtoire j ce 
que Godefroy de Bouillon auoic ,£uc autrefois 
par vn autre mouuement de pieté, lors qUâUntra 
« dans Hierufalcm. Ces refpeéts doiuent dire ac- 

compagnez dVn cefaioignage damour enuers 
les peuples, qui ne peut paroÜlre plus grand, 
qu en les.remettant dans les douceurs de la paix. 
C'eft çclle fans .qui tous les autres biens ne 
fçauroient fe goufter .qu'imparfaitement , & ic 
/./^•.^ouue^nefmes que le Pocte comique Philemon 
aeuraifon d’introduire yn homme ruftique, qui 
femocque detouteslesdifputesdcs Philofophes 
furie fujet du fouuerain bien, ayant reconnu dans 
la culture de Tes champs , qu'il ne fe pouuoic 
eftablir qu’en la paix. Et certes puis qu'elle dl 
vne tranquillité politique , qui maintient chaque 
chofe en fon aifiette , qui confeme l’ordre par 
tout, & qui alTcure à vn chacun j:e qui lui eft pro- 
pre ,ie nepenfc pas qu’on puilTe rien nouucr qui 
conuienne dauatKage à lafouuçraine félicité de 
cdle vie. On a dit pour cela que les pieds de cens 
qui apportoieiK les ptemiqres npuuclles de la 
paix, edoient parfaitement agréables. Lespaei* 
fiquesfont mis au rangdes bien- heureus, com- 
me ayant mérité le glorieustiltre de Fils de Dieu,. 
£ton peutadiouder quelapaix^ d ymucrfeller 
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ment recherchée, ce qui eft de l’effence du fou- 
uerain bien , que non feulement les Loups Ôrtes 
Tigres la conferuent entr*eus , mais il femble que 
les Diables mefmes s accordent auflt enfemblc 
( quoi que ce ne foit que pour le mal) &: qu'ils 
viuent dans vne apparence cTvnion & de paix 
pour nous faire la'guerre.C elèroit donc vne cho- 
fe bien eflrangc s'il fe trouuoit des Souucrains 
que la prolpcmé rendift ennemis de toute con- 
corde, veu meflnement que le tiltre deSerenif- 
limesdonronleshonorejmonftre que leur plus 
grande gloire confilVc à rendre toutes chofes 
tranquiHcsî^, & à mettre , autant’ qu’il eftpofliblc 
la ferenité pattout. S'il ya-qüelqüe clibfc qui dbi- 
ue apparamment éloigner vri Prince viftoricus 
de faire ioüir fes fujets du bon-heur de la pair,, 
c’eft le defir d’accumuler conqueftcfurconquc- 
fte , d accroiftre le nombre de ces belles filles 
d’Epaminondas , puis qu'il nommoit ainfi fes 
deus vidfoires de Leuéfres & de Mantinée, & 
d’eftendre fes trophées iufques aus extremitez du 
monde, ou au delà fi Ton ambition égale celle 
d' A lexandre.il faut oppofer à des defirs fi violcns, . 
& fi déréglez, les fages confiderations de Cineas 
au Roy Pyrrhus qui eftoit de cefte humeur, & æ 
quicefageMinillre fit voir accortement lavani- 
rèdefes penfées, puisqu’elles alloient à*vn bien. 
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fort difficile, & fort éloigné , qu’il fc pouuoic 
doaner fan; peine , &: fan; retardement ^ .eni fc 
contentant du prefent. D'ailleurs a>mmc lafor- 
ce ôc rembonpoinç du corps humain ne vien* 
nentpas t^ démanger beaucoup^ que, de bien 
digcrer|la gtaç^wt aufli dVn Eftat , fa vigueur, 
& fa puifTapce ne confiftent pas tant à faire tous 
Icsiôucsde nouuellcs conqueflcs, qu’à confer- 
uer les prcpiieres , & à les faire ficncs par vne pai- 
fibleioUiffancc. En effet les plus grandes ôc les 

f )lus riches couronnes, font aufli fans difficulté 
es plus pefantes , &c qui trauaillcnt dauan> 
,tagc. Cc Êit ce qui fit dire en riant au Roi Anti- 
gone que les Romains l’auoicnt tiré dVn grand 
foucidelui auoix rendu fonRoyaumefort petit. 
Et pcut-cflrc que TEmpercur Adrien n’abâdon- 
na volontairement aux Parthes tout ce qui cfloit 
audclàdu Tigrisôc de l’Euphrate, que fur cefte 
confideration, encore que quelques-vns attri- 
buent vne aéfion fi extraordinaire à la ialoufie 
qu’il portoità Trajan. Quoi qu'il en foit la gc- 
nerofité d'vn Monarque paroift bien plus dans 
la modération de fes paflioas vaftes & indéter- 
minées, ques’illcurdonnoit vne pluslibre car* 
riere 5 comme la force ôc la bonréd’vncheualfc 
reconnoiffent mieus à l’arrcft ^ à )a bride, qu'à, 
la courfeou à l’çfjpeion. Mar; fur (ou; autre; ira, 
• 

l 


f 


DB M ONIBI.GNB VI. LB DaVPHIN. 14^ 

Roi de France, qui vfc de fes victoires auec re- 
tenue, acquiert d'autant plus de gloire, qu’en 
fe vainquant roi-mefme il furmontc le plus 
grand Potentat du monde. Il lui faut donc ap- 
prendre des fa ieuneffe qu il n’y a rien de plus ma- 
gnanime que de traiter de paix fur fon auantage, 
& de l’accorder à ccus qui la demandent. Nos 
Anciens Gaulois nentroientiamais en délibéra- 
tionpour la faire, qu'ils ne fulTent armez j nous 
les deuons imiter en cela, afin de la donner plu- 
ftoftque dclareccuoir,comme ilarriue quand 
les chofes font aus termes que nous reprefen- 
tons. Etpourcequ’iln'ya point de paix qui foit 
de’ perpétuelle tenue, qu’au contraire fes iours 
font ordinairement d’auffi peu de duree que 
ccus des Alcions,& que noftrcvieentout fens 
eft vne guerre continuelle ; il eft de la SagclTe du 
Souucrain de ne defarmer que de bonne forte, 
de demeurer toufiours dans Tes fcurctez.ôf de 
tenir pour indubitable que quelques articles de 
paix qu’il conclue auec fes voifins , il y aura tou- 
l'ioursvncclaure fousentenduéde leurpart,de 
nclcsobfcrucr qu’aufli long-temps qucle bien 
de leur Eftatle permettra. le finis parla ce qui 
concerne la guerre j & pource que la reprefenta- 
tionde Mincrueaueclbn habillement de tefte, 
nous apprend qu’il n’y a rien dont la iondtion 
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foie plus vtile , ni plus agréable , que celle des let- 
tres auec les armes $ parlons à celle heure de la 
connoilTance qu'il ell à propos de donner à Mon- 
feigneur le Dauphin des Arts liberaus , Sc de 
quelle lumière de fcience on doit éclairer Ton 
cfprit. 

Si vn ancien eut bien autrefois la hardiefle de 
fouftenir , comme nous voyons dans Athence, 
que pour exercer le vil meftier d’vn Cuifmier il 
falloir eftrebon A ftrologue. Médecin , Gcomc- 
tre , Architedlc , & Capitaincjbrefcxccllerquan 
en toute forte de profelfions , propofant fur ccla^ 
fept Cuifiniers jqu’ilofenommer.àcaufedeleur 
grande fuffirance,les fept Sages de la Greccj il 
ne faut pas s'eftonner fi beaucoup de ceus qui 
nous ont voulu donner la figure dVn Prince par- 
fait.luiontattribuévnecônoifiancequafivniuer- 
fcllcde toutes les Sciences. Et de vérité elles ont 
vne fi grande correfpondance entr’clles squales 
confidercr par là,on peut bien auâcer ceflepropo- 
fition, qu’il n’y apoint d’art au mondé qui n’ait 
befoin d’eftre. aidé par la plufpartdesauties.Ccft 
pour cela que IcsPoctcsGreoslèurontdonnéle 
quâf» nom de Mufes , qu’ils ont dit qu’elles efloicnt 
filles d’vne mcfmc mcrc , & que danfant enfem- 
ble elles fc tenoient toutes par la main. Mais- 
pourcc que celle dépendance, ne regarde bien* 
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prccifemcnt que leurs principes , qui font comme 
cnchaifncz, &fe communiquent d'vnedifcipli- 
ne à l'autre, iufques à ce qu'on foit paruenu aus 
premiers, qui ne peuuentplus tcceuoirdekimie> 
re d'ailleurs , ayant dans leurs propres termes 
toute la clarté quM faut pour fe faire compren- 
dre ; on ne peut pas dire fimplement que pour 
bien fçauoir vn art ü foit helbin d’obtenir des 
lettres de maiftrife dans tous les autres , ni qu'vn 
homme , par exemple , pour eftrc bon Poëte , ou 
Rhetoricicn.fcMtobligcd’cntcndtc parfaitement 
la Medecinc.C'cft pourquoi de peurd'eftrepref- 
que auflî ridicules que le cuifinier d'Athenée, 
nous ne maintiendrons pas que la Royauté ait 
abfolumcnt befoin de l'affiftancc de toutes les 
fciences. Nous ferons voir au contraire que beau- 
coup de Monarques ont efté mcf-eftimczpour 
s*y eftre trop arreftez. Et parce qu'il y a deus opi- 
nions là deflus que ie croy également mauuaifes, 
celle qui ne veut pas qu'vn Roi ait la moindre 
teinture des bonnes lettres , & celle qui le de- 
mande trop fçauant , nous les toucherons vn peu 
toutes deus , auant que de palTer outre. 

La première fe fonde fur ce que nous voyons 
que la vie des hommes de lettres eft trop délicate, 
l'cRude ayant cela de propre qu'en mefme tems 
die amo^c le corps & l’ePpric également. Delà 
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rient qu’on prouuc par vn fort long dénombre- 
ment , que la plufpart des ftinces fçauans n'ont 
pas bien reü(li,& mefmes ont elle tres-malheu- 
leus } le contraire fc pouuant dire de ceus qui 
font le reuers de leur medag1e,icveus dire qui 
n ont eu que le naturel , fans l’aide d'aucune de 
ces difciplines dont nous parlons. En effet on a 
obferuc que Néron eftoitTvn des plus do(5bes de 
tous les Empereurs, & Trajan tout au rebours 
l’vn des moins fçauans , nonobftant la grande 
ruffifance de Ton Precepteur.Palamedes qui fut f\ 
amydes lettres qu^il en augmenta le nombre, ne 
laide pas de nous eftrc reprefente pour l’vn des 
plus infortunez Princes de la terre, & Philoftrate 
nous fait rcconnolftrc fon erprit dans vn autre 
corps fl enncmy de la Philofophie , à caufe des 
diCgraccs qu’elle lui auoit caufe, qu’il n'enyeut 
plus oüir parler. Mais pour venir à ce qui eft 
plus proche de noftre tems,fans toucher pour- 
tant le prefent, y a- t’il eu depuis Salomon vn Roi 
plus fçauant qu’Alphonfe ^xieime Roi de Ca- 
ftille , celui qui a tant eferit de l’Hiftoirc & de 
l’Adrologic. Sieft-cc que nous voyons qu’outre 
qu’il ne fçeut pas fepreualoirde l’occafion,prc- 
nât l’Empire lors qu’il lui cftoit defere', il fit cefte 
fécondé faute de le vouloir vfurper apres à côtre- 
tems , quand toute forte d’obdacles s’oppofoicnc 

à fon 
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à fon dcflcin. C'cft chofc certaine que pour s e- 
ftre trop amufeà confiderer le Ciel > il perdit U 
Terre, contraint de maudire fon fils Sancho qui 
le depoficda.&fe rendit maillrc de IT^t que le 
perc ne pouuoit 'pas gouuemcr aucc toute (à 
fcicncc. Agrippine auoit (k»ic raifon d'auertir smi,,: 
Néron que la Philofophie n'eftoit pas propre 
ceus qui eftoient nez pour tenir l’Empire du 
monde. Et il femble qu’à ce conte les Gots ne fe 
plaignôient pas fans fujet , de ce que la Reine 
Amalafuntc effeminoit le genie de fon fils Ata- 
laric, pat des eftudes trop contraires à la gran- 
deur de courage qu’ils lui fouhaitoient. Chacun 
fçait quelle eftoit l’opinion de noftrc Louis on- 
ziefrne fur cela, ayant déclaré qu’il ne vouloir . 
pasquefon fils Charles fçeuft plus de Latin que 
ces trois ou quatre mots , qui nejcit diJfimuUre, 
nefeit regnure. Et véritablement outre ce que 
nous venons de remarquer, il y a encore cela de 
dcfàuantageus en l'eftude , ôé au fçauoir des 
Princes, qu’on tafehe fouuent de les rendre ridi- 
cules par là. Vn Grec eut la hardiefic de fe mo- 
querdans Rome de Marc Antonin , pource que 
tout vieil qu’il eftoit il alloit fouuent vifiter le 
Philofophe Sextus , reprochant à cet Empereur 
qu’ Alexandre le Grand auoit conquis tout le 
fnonde à trente-deus ans. Auidius Caftius prit 
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fujct de confpircr là deflus contre le mefme An- 
o-*r. tonin , le nommant vn Dialogide , & encore 
auec plus de mépris Philofiphsm aniculam. Les 
Courrifans de Conllancius nappcUoicnc point 
autrement lulien qui lui fucceda , que le petit 
Lettré par deri(ion,& la Taupe babillarde, 
àcaufe du fçauoir dont il faifoit profelfion, & 
quelquefois trop de parade. Bref le mépris des 
Souuerains ftudieus a efté fi grand, que lapluf- 
part d'entr' eus ont efté contrains pour s'en exem- 
pter , de tefmoigner vne particulière auerfion 
Atk,. contre les hommes doétes. Ainfi les Rois Antio- 
chus, & Lyfimachus chaiTerent tous les Philo- 
Tophes de leurs Eftats. Les Empereurs Caliguîa 
&Doniitian en firent autant. Et vn autre qui 
vint depuis appellé Licinius nomnu les Lettres 
ynpoifon, & vne pefte publique. En cela ils ne 
firent que renouuellerles Decrets de ces fameu- 
fes Republiques d'Athencs , de Sparte , & de 
Rome. Et certes la première ik fouffrit iamais de 
plus violensTyrans que ceus qui couuroient leur 
Ail», jeu du manteau de la Pbilofophie. Comme l’on 
■«. aobfcrué ailleurs que quand quelques Pythago- 
riens , & auant eus quelqucs-yns des fept Sages 
ont eu le commandement abfolu,ilsyont efté 
les plus intolérables de tous les hommes. Voila à 
peu prés ce qui fe dit .en faucujr 4ç la piemietc 
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La féconde refpond à cela , cju'il eft tout appa- 
rent que la fcience n a rien de mauuais en foy , ni 
qui puilTe preiudicier en quelque façon que ce 
foit a vn Monarque -, puifque ceus dont nous 
auons les noms en plus grande vénération ont 
fort bien vfc de celle qu*iîs po(fedoient,& qu’ils 
ont régné auec autant de bonne fortune que de 
gloire & de reputadq|. Salomon , Alexandre , & 

Cefar font des tefmoins fans reproche làdelTusj 
& chacun fçait que le fécond Roi des Romains, 
qui a plus que tous contribue areftablilfement 
de leur Empire, eftoit h Fhilqfophe,qu'ilapa(ré 
pour Pythagoricien, quoi qu’il ait précédé Py- 
thagore de deus fiecles. Pericles, Alcibiade, & 
Epaminondasn'ellcHentpas moins Orateurs , 5c 
Philofophes,que Generaus d'armée 5 ôc ce der- 
nier fut condifciple de Philippe de Macedoine, 
pour lors en oftage dansThebes, où ils receurent 
cnfemble de leur Précepteur commun le Lyfis 
de Platon , les precieufes femences de celle hé- 
roïque vertu qu’ils firent fi bien paroifire durant 
tout le cours de leurs vies. Pline afleure que le 
premier Roi des deus Mauritanies luba.feren- 
dit plus confiderable par fes eftudes que par fon • 
Empire. Hannibal fon voifm qui nepafl'egueres 
que pour Capitaine,fçauoit neanmoins au raport ^ 

deDion la langueôcles dilciplincs de la Grèce. 
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Ec pour ne pas faire yne pluslongucMe d’alTcz 
cfautres,le fcul Hcreide fumommé Mufagete, 
ou conducteur 2c protecteur des Mufcs, mon- 
tre bien que les anciens nom pas aeu que la 
fciencc fuit ennemie des conqueftes , ni contraU 
re à vne grande Domination. Que fi quelqucs- 
vns cnontmal vfé,ûelle a cntcltc quclquesfoi< 
blcs efprits, 2c sM s‘cil trq|^uc des Princes qui 
Pont perfccutce en la perfonne de Tes Profcrtcurs, 
iln'yanuUe apparence de le lui vouloir imputer. 
Ccnci^as merueille que la violence dVn peu- 
ple gromer fe foit quelquefois portée à faire des 
Decrets contre ceus dont il ne pouuoit fbuffrit 
le mérité. Que des Tyrans, des Caligulcs,ôc des 
Domitiens ayent tafehé de ruiner les hommes 
qui auoient feuls la hardieffe de leur reprocher 
les crimes qu'ils commertoient. Et quVn Lici- 
nius ait vomy de fi grandes iniures contre leslet- 
très , lui qui eftoit tellement ignorant, qu’il ne 
fçauoir pas feulement former fon nom au pied 
de Tes ordonnances. Il fiiffît d’ailleurs pour com- 
battre l’opinion de Louis onziefme , fi tant eft 
qu’il l’ait euë fi eftrange qu’on dit, de lui oppofer 
celle qui nomme les Souucrains, tels qu’il vou- 
loit rendre fon fils, des Afnes couronnez Ôcpar- 
«w”it fumez d’ambregris. Robert Roi de Naples n’e- 
ftQitpasdc fonauis, quand il protcfloit qurlai- 
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moic mieus fesLiurcs, que fa Couronne; 5c qutl 
luieftoic plus dous defîudier, que de régner. Et 
ces grands Ducs de Mofeouie font bien éloignez 
de fon fentiment, eus qui ne fouffrentpas qu'au- 
cun de leurs fujecs (c puifTe vanter de (^uoir plus 
que leur Friqce. En fin il s'en Eiuc tant que la 
fcience iette toufiours les Monarques dans le mé- 
pris , ni que la Philofbpliie les rende ridicules, 
qu'au rapport de Tacite , peu s’en falut qu'elle 
n'acquid a SenequefEmpue du monde. AuiTi ^ 
ne peut-on pas dire que ce foient chofes contrai- 
res de régner , 5c de philofophcr , veu qu’on a 
* prononcé il y a fi long-tems , que les Eftats ne fc- 
roient iamais parfaitement heureus, que quand 
les Philofophcs regneroient , ou que les Rois 
philofophcrôicnt. N'a-ton pas mcfmcs reproche 
à ccus de cefte profefiion contemplatiuc qui dc- 
clamoicnt auec le plus de véhémence contre le 
gouuerncment public , qu'ils ne laiflbi:nt pas 
d’exercer vne efpecc de tyrannie fur leurs difei- 
ples, 5c qucnc pouuantauoir la fouuerainetcdcs 
hommes , ils fc maintenoient le plus abfolument 
qu’il leur cftoit polïîblc dans celle des enfrns ; ce 
qui monftre bien qu’il n’y a point d’antipathie 
formelle entre l'vnc 6c l’autre de ces fonélions. 
Puis qu’il ne fe trouue donc rien de vray en tout 
ce qu'on auoic allégué contre la fcience , il efl 
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aifé de conclure par fa propre nature , qu’eftant 
vnbien,quidelui-mefme ne peut iamaiscaufer 
de mal , c cft vne erreur de croire qu'elle doiue 
apporter quelque preiudice aus Princes , ni qu’ils 
puiffent iamais eflre rendus trop fçauans. Âu 
contraire on peut (buftcnir parla ntpfmedoéhi* 
ne, que l'ignorance citant non feulement vne 
priuation de bien , mais mcfmc (buuent vn mal 
pofitif , tout Potentat ignorant ne peut ianuis 
cftre heurcus. Comme il s'enfuit encore du mef- 
meprincipe, qu'vn Eftat gouucmc par vn Sou- 
uerain defpourueu de fçauoir quelque vaillant 
qu'il foit, cft ce Royaume boiteus que l’Oracle 
dit à ccus de Sparte, qu’ils deuoient cuiter fur 
toutes chofes. Ce font les raifons de la fécondé 
opinion. 

le croy quant à moy qu'il y en a vne moyenne 
entre les deus, & que comme la fcicncc peut ap- 
porter beaucoup d’vtilité , & d'ornement aus 
plus grands Empereurs, il s’en pcuttrouueraufti 
dont le bon naturel fuplcra facilement à ce que 
les autres ncpoflcdentqucparacquifirion. D'ail- 
leurs il faut feifcgrandc diftiniftion, cerne fem- 
blc , entre vn Prince qui eft appelle au maniment 
d vn Sceptre cftant défia affez fort d'années pour 
cela ,Sc celui qu’on inftruit des fon bas aage pour 
1 en rendre capable. Car ic penfe qu’il n’y a point 
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de fcicncc qui puifTc nuire au premier, pour éloi- 
gnée qu'elle foit de fa dignité, & dont il ne doi- 
ue faire eftat au moins pour (bn contentement, 
quand elle ne lui feroitpas de grand vfage. Mais 
lors qu’il cftqueftion de l'inftitutiond’vn jeune 
Monarque,comme nous traitons icy de celle de 
Monfeigneur le Dauphin, ie fouftiens qu’il ne 
faut pas occuper fon efpritàtoute forte dedifei- 
plines}& qu’il y en a qui n’eftantpasmauuaifes 
d’elles-mefmes,le feroient neanmoins par acci- 
dent, & à (bn égard, (i elles tenoient la place de 
celles qui lui conuiennent mieus. Eneffetramc 
des Rois cft d’vne capacité terminée , & fa fphere 
d'aéfiuité ,pour parler en termes d’efchole , eft 
auffi bien limitée qu’aus autres liommes.il la faut 
donc employer à ce qui lui eft le plus propre,& la 
remplir des chofesquiauecl’honneftetc ontla- 
uantage de pouuoirferuir à cefte grande charge 
du gouuerncment des peuples. Vnexemplcfuf- 
fira pour me faire mieus entendre par ceus qui 
n’auroientpasaiTez compris mon intcntion.Ce- 
far venant à l’Empire y apporta vne grande con- 
noi(Tance de la Grammaire, de la Poëfie , de la 
lurifprudence , 5c de beaucoup de parties des 
Mathématiques. Car nous fçauons qu’il com- 
pofacftanc encore fort jeune quelques Foëmes, 
comme 1a Tisgedie d’Oedippej éc qu’il parue 
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des premiers dans le baneau de Rome, où il plai- 
da des caufes de grande importance. 11 efciiuic 
depuis deusLiures de Tanalogie, autant d'Ânti- 
Catons, auec quelques traitez d'apophtegmes, 
desau(pices,& de Tartronomie. Voire mefmes 
(i nous en croyons Lucain, il obferuoit les aftres 
au milieu des combats, & dans les plus prelTans 
exploits de la guerre, ce qui nepouuoit venir que 
d'vn fonds d ellude qunl auoit fait fous ceus qui 
curct foin de fes premières annc'es. Or quoi qu’on 
ne puiffe pas dire que toutes ces chofes le ren- 
diflent moins propre à la diredlion de la plus 
confidcrable déroutes les Monarchies, fi faut-il 
auoüer que fes Précepteurs reulTent vrai-fembla- 
bleraeht tout autrement inftruit , s’ils euffent 
creu former vn entendement deftincàvnfihaut 
cmploy , au lieu qu’ils ne iettoient les yeus fur fa 
peifonne que comme fur vn fimpleGentil-hom- 
nK Romain. Et de vérité, outre que toute forte 
d’efprits nefont pas de l*eftenduë de celui de Ce- 
(àr,on peut dire que le fieivmefmeeuftpeu s’at- 
tacher à des matières bien plus dignes de lui, s'il 
fùft ne dans la fortune qu’il laifTa à ceus de fon 
nom. Car peut-eftre ignoroit-il affez de chofes 
dépendantes de la Morale , de la Politique , de 
VHifioire, de la Géographie, & iedirois encore 
de lapiofciEon milicairc»fi celafc pouuoitpro- 
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nonccr dcCclàr fansvnc cfpccc dcblafphcmc, 
donc il luicuH beaucoup micusvalu cftre infor- 
mé, que d’vnc fubtilitc de Grammaire , d’vnc 
gentilleffe dePoëfie,dVn poinéb de Droiéf , ou 
d'vne fupputacion Âftronomique. Mais pourcc 
que fon éducation ne fut pas appropriée au per- 
fonnage qu'il joüa depuis , on peut dire qu’il 
auoit tout plein deconnoiifances qu il euft auan- 
tageufement échangées auec dautres , fi ç’cuft 
efté chofe poffible. Tant y a que quand il s’agit 
de l’inftruéiion d’yn Prince, ie ferois grande con- 
fcience de l’adreindreaus mefmes rudimens de 
Grammaire, Se au mefme cours desdifciplines,< 
que font ceus qui doiuentviure duracdierdeles. 
enfeigner , ne pouuant en- cela edrede l'opinion- 
des Autheurs qui ont efaic deuanc moy fur ce 
fujet. Ce n'eft pas que iene combe d'accord que 
comme l’Orateur de Cicéron, & l’Archiccéfe de dtOrMI. 
Vitruue fçauent détour, vn Roi peut eftrecon- 
fideré de mefmes, & qu'auec fort bonne grâce il 
peut fouucnt faire paroiftre qu’il n’ignore pas 
tout à fair, nonobÂanc fa haute exaltation , les 
chofes qui font au deffous de lui.Mais il y a grade 
différence entre vnelcgere teinture qui lui peut 
cftrc donnée corne en joüant,& la profonde im- 
prcflion qu’il doit rcccuoir des fciences qui fer- 
uent au IxinGouucrnemcnt. C'cRpourquoyic 
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iugeàpropos dédire vn mot feparcmcntdes Arcs 
ou des Sciences qui pcuucnt apporter quelque 
ornement à la Royauté, apres auoir remarqué en 
general, qu lied de la grandeur auHl bien que de 
la bonté d’vn Monarque de les protéger toutes, 
&d’vferdc libéralité cnuersceus qui excellent 
en chacune de leurs proférions. Quant à la Phi- 
lofophie c eft chofe pluftoft à fouhaiter qu a cf- 
perer de lui voit porter le Diademe. Platon mef- 
me qui a fait vn fi beau vœu rcconnoift aufixief- 
medefa République, que les fils des Princes ne 
naiffent iamais Pnilofophes , & que quand ils 
viendroient tels au monde, c’eft à dire aucc la 
difpofition naturelle ,& le tempérament requis 
pour cela , on doit tenir pour alTeuré qu’ils ne 
pourroient pas éuiter vne bien prompte corrup- 
tion. Ce fut peut-eftrelà defTus que Promethée, 
Empcdocle .Heraclite, & quelques au très aban- 
donnèrent ce dit-on volontairement leur Cou- 
ronne , pour vaquer à des contemplations philo- 
fophiques. Quoi qu'il en foit cc fage Roi Phrao- 
ïcsrcccut IcPhilofophc Apollonius auec toute 
forte de dcffercnce.iointe à cefte belle parole, 
qu’il n y a rien de plus Royr\l que la Plvlol'ophie, 
quipotl'cde encore ie ne fç ly quoy de plus que la 
Royauté. A la vérité ie ne penfe pas qu’vn Sou- 
uerain autre que des Brachmanes doiue p^ter 
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iufqucs à cct cxccz d’honneur. Et ic me fouuiens 
bien quAmmian Marcellin reprend l’Empereur 
Iulicn d auoir commij vne adtion indécente, 
quand il courut fort loin audeuant du Philofo- 
phe Maiimus pourlereceuoir. Mais vn Roi peut 
en beaucoup d autres occafions tefinoigper très 
àpropos Tcftimc qu’il fait deshommesde cefte 
condition , & de tous ceusqui font eminens en 
la leur. Ainfi Pompée refpcélant la porte de Pof- 
fidonius fit vne action qui n’eftoit pas moins à la 
gloire dcl’vn que de l’autre. Marcellus eft loüc 
d’auoir eu la volonté de làuucr Archimède à la 
prife de Syraeufe. Crates fut épargne au làc de 
Thebes 5 comme Protogene au fiege de Rhodes.- 
Et peut-eftre n’y a-t’il rien qui £Ht dauantage con- 
tribué à la réputation de Ptolomée furnomme 
Soter,& deDemetriusfils d'Antigone, que la fa- 
ueur qu’ils firent tous deusàdiuerfcs foisauPhi- 
lofophc Stilpon, lorsque la ville de Megare fut 
reduiteen leur pui(fancc,&qucDemetrius,de- 
mandant à Stilpon vn mémoire de ce qui luy 
pouuoit auoir efté pris, eut pour rcfponfc de luy, 
qu’il ne penfoit pas auoir rien perdu de ce qui 
eftoit véritablement fieiL Ce font des exemples 
à imiter par les Princes qui ont quelque foin de 
leur bonne renommée , efiant certain qu'ils ne 
> pcuucnt fûre paroiftre trop d’amour ni de refpeét 
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cnucrs ceus qui cultiucnt les Sciences auec celle 
haute réputation, &c qui tiennent les premiers 
rangs en toute forte d'honneftes proférons. 

Le defir de fçauoir ellant fi naturel à tous les 
hommes, on peut dircquec'eft commettre va 
crime de Leze Maje(lc,-d*olleraus Rois lacon- 
noilTancc des Sciences , 6c de les priuer en ce fæ- 
fant du plus grand contentement dont nodre 
humanité fpit capable. Car félon qu’Ariftote le 
leprcfcnte excellemment à fon difciplc, s'il ny 
a rien de plus agréable que de voir des yeus 
eorporels , que doit^cc eilrc des yeus de Icfprit, 
x^uenousauoas nacureflement bouchez par l'i- 
gnorance, ôcquclafcienccfeule nous peut ou- 
urir ? Et ü comme il adioude nous prifons tant 
la fanté du corps , quelle edime deuons nous 
faire de celle de lame, qui confide en la droite 
connoilTancedcschofes, quenous pouuonsdi- 
. , re edre le fruit delaScicnce^Pourn’edre donc 
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fi>- a pas fiiniuricuscnuers les Rois qu'Epicure l'aedé 
xtjm/i. icy à l'egard de tout le genrehumain, & cét Hip- 
pon qui foudientdans Athence qu'jl n’y a rien 
'*■ plus vain au monde que de fçauoir beaucoups 
nous n’interdirons pas les Princes de l’edudcni 
de la connoidance des bonnes lettrcs,mais nous 
dirons bien qu'il y en a de meilleures pour eus 
6c de plus appropriées à leur condition les vnes 
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que les autres. Ceft pourquoi nous remarque- 
rons les fciences que nous croyons qui leur font 
les plus neceflaires , 6c celles dont il eft befoin 
de leur donner plus oumoins d’intelligence, fé- 
lon qu'elles leur peuuent eftre d'vfage, ou don- 
ner de rornement à leur fouueraine dignité. Et 
parce que les mots d’Art & de Science fe con- 
fondent ordinairement , mefmes par Ariftote, 
comme nous auons fait iufqucs icy , nous les 
examinerons félon l'ordre de l’Efchole, dans la 
diftinétion quelle fait des Arts libcraus,& de 
ceus qu'elle nomme illiberaus & mechaniques, 
où nous verrons beaucoup de fciences mifesau 
rang des premiers. Il faut aulli noter qu'entre 
les Arts non liberaus , il y en a qui font fans dou- 
te bien plus dignes d'eftrefçcus par vn Monar- 
que, que d’autres qui paflent pour eftre plus no- 
bles , à caufe que leur contemplation eft plus 
relcuce.Car il lui eft bien plus feant & plus auan- 
tageus d'entendre ce qui eft dclaChaftc ,ôcde 
la Guerre , qui font de la dcrn-erc clalfc , que les 
fractions de l’ Algèbre, les fubtilitez de la Géo- 
métrie, ou les diuers fyftemcs de l’Aftronomie, 
qui entrent dans la première diftribution.C'cft 
ce qui nous obligera à parler des vns comme des 
autres, félon que nous croirons qu’ils conuicn- 
nent ànollre fuict 1 6 c nous le ferons fi fommai- 
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rcmcnt , qu’il paroiftra que noi^ n y auons rien 
cherche , que ce qui peut feruir à l’inflruiStion de 
Monfeigneur le Dauphin. 

La Grammaire eft la première des fept Arts h- 
bcraus,& ieaoy qu’il faut commencer p^ elle 
adonner quclquelumicre des Lettres àvnjeuHe 
zit.x. jt Pf jncc. Mais ie ne conuiens pas auec Mariana, ôc 
^ ’ affez d’autres , qui veulent qu on iettedans fon 
efprit tous les fondemens de la langue Latine, & 
quon la lui face apprendre auffi regulierement, 
que s’il s en deuoit feruir vn iourfur les bancs a 
la prife d’vn bonnet doDoaeur.rapprouue bien 
qu’on lui donne , félon que fon inclination le 
fouffrira » quelque intelligence du Latin.à caufe 
qu'il lui peut eftrc dvfagc en beaucoup de ren- 
’ contres. Mais de lui foire apprendre les réglés de 
Donat ôc de Prifeien, comme il fe pratique d’or- 
dinaire dans les Colleges , ôc auec la melmc lon- 
gueur de tems.ee feroit à mon auis le lui faire 
employer trop balTcment , & au preiudice de 
tout plein de chofes , qui lui peuuent occuper 
l’efprit plus vtilcment. Noftre commune No- 
blelTe fait fouuent difficulté de fe charger de tant 
de Latin, & auant la venue des Ambaffadeurs 
de Pologne fous Charles neufiefmc, elle en auoit 
encore plus d’auerfionjquelle apparencey auroit- 
ild’aifuiettii le Génie d’m grand Roi, à ce que 
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beaucoup de fes fujets croyent indigne du leur, 
le me fouuiens fur cela de ce quon dit autrefois 
de Henry troifiefmc à fon retour de Pologne. 
Comme plufieurs fçeurent qu’il s’ami^foit à pren- 
dre des leçons de la Grammaire Latine, ils eu- 
rent bien la hardiefle de s’en mocquer , & de dire 
que véritablement le Roi declinoit , faifant allu- 
fion au mauuais eftat de fes afïàires. C'eft donc 
mon opinion qu'ôn ne doit pas arrefter beau- 
coup ccus de cefte nailTancc parmy les efpines 
d’vne fcicnce,qui feroit capable de les rebuter 
de toutes; outre la baflclTe de tant dequeftions 
Grammaticales , qui ne peuuent eftre traitées 
auec eus, qu'en employant le Sceptre à remuer 
du fumier. 

La Rhétorique fuit qui apprend à bien parler, 
& qui eft vne facul.i fi Royale , qu’elle donne le 
commandement fouuerain parmy les hommes 
accus qui la polfcdcnt. En etfet Pcricles cftoit 
plus abîolu dans Athènes pat fon moyen , que 
Pifirtrarus j & l’Eloquence des Gracches ne pou- 
uoitpas moins fur le peuple Romain , que l au- 
thoritc de beaucoup d’Erapereu rs. C’eft pour ce- 
la qu’on a comparé la langue au timon , qui pour 
eftre la plus petite partie, ne lailfepas d’eftre la 
plus importante du vaifteau, quelle tourne com- 
me il lui plaift, Conftantius ne paruint àl’Em- 
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pire que par la force de Ton bien dire 3 comme 
beaucoup ne s'y font conferuezque par lemef- 
me moycn,qui cft quelquefois déplus d’effet que 
les plus violentes contraintes. Et pour monftrer 
que l’vnion de Tcloquence auec la Royauté cft 
extrêmement auantageufe , THiftoire nous ap- 
prend que l'Empereur Gordien n'epoufa la fille 
de ce grand homme de Lettres MÜTithce , que 
pource qu'il le iugea digne de fon alliance, 
cftant le plus cloquent homme de fon tems. le 
penfe donc qu'on doit cultiuer foigneufement 
ce qu'vn icunc Prince peutaudr de naturel à. l'c- 
loqucncc, ce qui rciiffira d’autant plus heureufe- 
ment , que n’y ayant gucrcs de perfonnes qui l’a- 
bordent qu’auec des difeours préméditez , ou 
pour le moins ne fc pouuant ftiirc qu’il n’entende 
fouucnt les harangues de ccus de fon ficelé qui 
parlent le mieus,il cft quafi impoffible qu’il ne 
fc forme en lui vnc habitude à bien dire. Car ce 
qu’vn vers Grec a dit de la fageffe ordinaire des 
Rois , à caufe de leur frequente conuerfation 
«V- auec les Sages , fç doit trouucr encore plus veri- 
table en ce quitouchclcurfaçondcs’cxpliqucr, 
cftant bien difficile qu’ils Payent mauuaifc, ven 
que leurs cueilles ne font quafi frappées que de 
difeours fort polis ôccftudicz. Mais parce qu’il 
y apluficurs e^eccs d’cloqucncc, iefouhaiterois. 
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grandement dcus conditions en la leur. La pre- 
mière qu elle fuft concife , & comme les anciens 
lanommoient Laconique , à caufe que ceft la 
plus appropriée en toutes façons à la (buueraine 
puifTance. Car comme il y a vn ancien proueibe 
qui veut que tout homme de commandement 
foit de peu de paroles 5 ils ’cn trouue vn autre par- 
my nous qui oblige ceus qui doiuent entretenir 
les grands Seigneurs de parler à eus le plus fom- 
mairement qu'ils peuuent. Henry le Grand de- 
manda de fort bonne grâce à vn Député qui le 
venoit d'importuner d’vn trop long difeours, fi- 
la Galerie où il lui auoit donné audiance ne foroir 
pas belle quand elle feroit achcucc. Le Député 
lui ayant refpondu qu’il ne lui manquoit que cela? 
pour eftrele plus parfoitouuragcqulfc pouuoit 
voir. Voftre harangue 1 euft efte auifi, repartit le 
Roy, fi vous l’euilicz pluftoft finie. La fécondé 
des conditions que ic demanderois^ volontiers, 
ce feroit que l’Éloquence d’vn Monarque fuR . 
toufiours accompagnée do vérité, ne trouuant 
pointdeplusglorieus fumom pour lui que celui 
de Veriifime, qui fut donné à Marc Antonin ,ni /•/. c-. 
de plus delauantageus que celui de Chreftolo- 
guc que receut cét autre Empereur Pertinax, 
parce quedifant toufiours de fort bonnes chofes 
il n’enfaifoit que de mauuaifcs. le fçay bien que 
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Philofophcs ont permis à leur Sage démentir 
quclqucfoisîôc que Platon fouftient au cinquief- 
aul: me Liure de fa République, qu il eft fouuentnc- 
celfaire à ceus qui gouuerneot l’Eftat de mentir 
pour le bien du peuple, qu'on doitabuferàfon 
^.10,. auantage. Synefius dit félon ce fentiment que la 
Mm/K vente a trop de lumière pour les yeus du vulgaire 
qui ne la peuuent fouftrir^ & que le menfonge 
luieft fouuent plus propre, comme lestenebres 
à ceus qui ont la veuë débile. Mîais ces Philofo- 
phes parlent lors de certaines tromperies ou in- 
nocentes, ou vtilcs au public , qui n^meritent 
pas , a Je bien prendre le nom de menfonge. Et 
cela n’empefche point que hors de là, & géné- 
ralement parlant, on ne puilfe eftablircefte ma^- 
xime , quVn Prince qui ment, tefmoigne qu’il 
ignore la grandeur de fa Fortune, & qu'il ne fçait 
pas aifez ce qu'il e(l dans le monde. Carlemcn- 
fonge^ft vn vice d'efclaue , ou pour le moins’ 
dVn homme que l'apprehenfion fait parler con- 
tre fa confciencej de forte qu'on ne f^uroitcon- 
ceuoir autre chofe d’vn Souueraui qui trahit la 
vérité en parlant , finon qu'outre qu’il méprife 
Dieu , il craint encore les hommes. le voudrois 
donc le façonner à cedç éloquence courte , Çc 
vraye,quiparoiftratoufiours auecplusde digni- 
té que toute autre dans fa boucljc. Et s'il faut 
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adiouftcr quelque chofe icy en fau^ur de celle 
maillrelfe abfoluc de nos volontez , ce fera l’dli- 
me qu’d doit fgirc des perfonnes qui excellent en 
vne fl noble profelCon,refouuenanc que rien ne 
mit tant le nom de Vefpafien dans la gloire, que 
d'auoir le premier alïîgnc fur le fife des recom- 
penfes aus plus renommez Rhéteurs de fon 
tems, & aus plus eloquens hommes en l’vne& 
l’autre langue Grecque & Latine, qu’il fàuorifa 
durant tout le tems de fon Empire. 

11 ne femble pas que la Logique puilTc eftre li 
necelfaire à vn Prince que la Rhétorique , 6c 
neanmoins il fera fort à propos de l’accoullumcc 
à ne parler iamais qu’auec de bonnes confequen- 
ces, & de lui ^rc rcconnoillre celles qui font 
vicieufes afin de les cuiter. La Nature nous a 
donné à tous vnefacultédifcurfiue,pour vferdc 
ce terme de clalTe, ôcvne Logique quieft delà 
nommée naturelle , qui peut quafiibffire pout 
celaj 6c icne croy pas qu'il foit befoin d’emba- 
ralfer Icfprit d vn Monarque de toutes ces for- 
mes differentes d’argumentation, dont l’Efcho- 
le a fiait des tables plus ingenieufes que profita- 
bles. Il fuffira de lui expliquer quelques petites 
réglés qui font dans l’vfageordinaire.de lui mon- 
ftrer comment on procédé en celle forte d’ar.* 
gumentation Socratique qui s’appelle induélionj. 
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& de quelle façon on compofe cefte autre, 
qu Vn Grec a nomnace le Trident de ta Philofo- 
phie,qui cft le fyllogifme. S'il ne fçaitpasfedc- 
uclopper promptement de tous les fophifmes 
qui lui poutroient eftrc propofez, tant s^en faut 
que ce lui foie vne ignorance hoiKcufe,que com- 
me Quintilien a mis entre les vertus de (bn 
Grammairien d’ignorer de certaines chofes , ie 
logerois volontiers au rang des vertus Impériales 
le mépris de ces petites fubtilitez de College, & 
de Logique artificielle,qui ne peuuent eftrc bon- 
nes qu à ceus qui font du meftier de les faire va» 
loir, l’auotiequela Dialcébquc fcmble acheuer 
en nous ce que la Nature n'a fait que commen- 
cer , & qu'elle nous donne le moyen de nous 
femir fi auanrageufement de noftrc raifon , qu’vn 
ancien a creu que cet art pouuoit fupplcer à ce 
que la connoiflance des Anges pofl'ede de plus 
que la noftrc. Mais puis qu'il n'y a que ceus de 
cefte profelfion qui en puifl'cntconnoiftrc toutes 
les finefles, quelle apparence y auroit-il d'occu- 
per vn jeune Prince à ce qui pourroit fcul con- 
fommer tout le tems de (a vie ? Il lui fuffi ra de fa 
Logique naturelle , pour peu qu'on la fortifie 
comme nous auons dit , mcfmcment apres auoir 
reccu quelques préceptes de la Rhétorique , puis 
qu’il y a fl peu de différence entre T vne & l'autre. 
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que Zenon comparoit celle-là au poing ferme, 
& celle-cyàfamainquand il l’auoit eftenduc. 

L’Arithmétique eftant l’art de fupputer , &c la 
fcicnce des nombres, femblc conuenir mieus à 
vn marchand, ou à vn Mathématicien , qu’à vn 
Roy. Aulfi comme les Grecs attribuoient aus 
Egyptiens l’inuention de la Gcometrie,à caufe 
de la necelfitc où les mettoitlcNil tous les ans, 
de partager leurs terres apres fon inondation; ils 
tenoient demefmeles Phéniciens pourautheurs 
de l’Arithmetique, comme les plus renommez 
traffiquans de U terre, qui auoient eu befoinde 
celle Icicncc pour tenir leurs Liures décompté. 
Tant y a qu’cncore que des deus parties des Ma- 
thématiques pures cllefoitla première, qui con- 
liderc la quantité feparce , on ne peut pas dire 
pourtant qu’elle foit abfolumentnecefl’aircà vn 
Souuerain. Carpource qu’ilnes’amufegueresa 
calculer lui-mefmc cequicUdcfcs interdis, vne 
médiocre connoifl'ance du jedl ordinaire lui peut 
fuffîrc.rans qu’il foit befoin qu’il fçaehe com- 
ment il fc faut demefler des plus difriciles fra- 
dlions de l’Algebrc. 

On peut dire qu’Homefe a nigé que laMuli- 
queeftoit vne difciplinc Royale, quand il repre- 
fente fon Héros qui palTe fa colcre en cluntant 
au fon de fa Lyre , ce qu’il auoit apris de fon Pre- 
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ccptcur Chiron. Les exemples de Dauid & de 
Salomoo font aulfi fort exprès pour cela , car le 
premier fe vante lui-mefmed’eÀrcvn chantre de 
confideration entre les enfans d’Ifracl , & l’Ec- 
cldîaftique dit du fécond , cyie l'excellence de 
fes chantons le firent admirer par toute la terre. 
Adioudons a cela que laMufique n'efl pas moins 
Martiale que pacifique , la plufpart des peuples 
de la terre s'en eflans feruis en guerre , & no- 
tamment ces bcaues Lacedemoiuens, qui chan- 
toient en marchant aacombat leur chanfon ap- 
pellee Cafiorienne au fbn des aubois, çpmme on 
fefert encore auiourd’huyde beaucoup d'autres 
inflrumcns de Mufique en de femblabics occa- 
fions. C'cfl chofe certaine que les Grecs firent 
tant d cftardeceûc charmante panie des Mathc- 
matiqncs, qu'ils nommèrent ccus qu’ils voulu- 
rent taxer de ftupiditc, des hommes fans mufi- 
que , & mef-eftimerent Thcmiftocle d’auoir re- 
fufe de chanter en vn feftin comme les autres. Ce 
font toutes confiderations qui vont à- la rendre 
digne de l’indrui^ion de noftre Prince. Mais d’vn 
autre cofic Ariftote remarque dans ûm Politiques 
que les Poètes n ont iamais fiüt chanter lupiter, 
comme eftantvnc action indigne de luy. Nous 
fç ruons qu’ Alexandre fut repris de fon pere , qui 
lu)' demanda s'il n’auoit .point dchonte dcbica 
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chanter , & que Ton Précepteur Antigone luy 
rompit vne fois fa harpe auec vne fortfeuere re- 
primende. En fin on oppofe aus Achillcs, & aus 
EpaminôdaSjlcs Nerons,& lesHeliogabaies.qui 
ont voulu paroiftre Muficiens , auec aurat de pa(^ 
fion que d’infamie.Pour moi ie voudrois accom- 
moder ce diffèreten permettant à vn Monarque 
d’aimer la Mufique.d’en connoiftre les grâces, ôc 
mefmes,s’il fe trouuoit y auoir quelques difpofi- 
tions naturelles,<le fe recreer lui mcfme en chan* 
tant, corne noftrcHiftoire porte que Charlema- 
gne, Robert, & S. Louis faifoient aflez fouuenr, 
& principalement à l’Eglife. Carie ne penfe pas 
qu’on puifle exculèrde barbarie l’humeur de ce 
Roy Scythe qui trouuoit plus agréable le hannif- 
(emenrdefon cheual, que les jnus douces chan- 
fons cTirmenias. Et s’il eftoit vray ce que qucl- 
ques-vns ont ofe auancer, que ce fuft vn figne 
de predeftination à la gloire, de fe plaire à la mé- 
lodie, il faudroit necelfairemcnt que c’en fuft vn 
autre de réprobation, de ne latrouucr pas agréa- 
ble. Mais mon auis feroit au!ri,quvn Prince fe 
fbuuint iufques en chantant de ce qu'il eft. Qu’il 
n’oubliaft iamais le iugement de Pyrrhus fur la 
conteftation de deus Muficiens Python & Ce- 
phifeus touchant rexccllcnce de leur voix,quand 
Ü prononça que Polypercoh eftoit le meilleur 
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Capitaine, voulant dire qu’il ne femefloit, com- 
me Roy , que des fciences dignes de lui. Et fur 
tout qu'il craignift de mériter la repanie d’vn 
autre joueur d'inftrumens à IVndes Ptolomées, 
/mîL meftiers bien dilferens de ma- 

nier vn Sceptre, & de conduire vn archet. 

La Geometrie , qui confiderc la quantité con- 
tinué , cil la féconde partie des Mathématiques 
pures , &c comme telle fi fort contemplatiue, 
qu'aulE bien que TArithmetique clic en cil 
moins propre aus hommes d adtion, & par con- 
fcquentàceusqui foncdeflînezàla plus impor- 
tante de toutes les allions,. qui cft celle du gou- 
uernement Monarchique.. C cft pourquoy lac- 
corderay facilement à quelques Philofophcs.quc 
nous ne pouuons rien conceuoii de plus digne 
de Dieu , finon qu’il exerce là haut la Geome- 
trie. Mais iclcui nie qu’elle conuienne accus qui 
nous rcpicfcntcnt icy bas leur toutc-puiflanccî 
& qu’vn Roy qui doit tous fes foins à-la conduite 
des peuples qui lui font fournis , doiuc vaquer 
aus recherches de la quadrature du cercle ,niaus 
laifons pourquoi le diamètre n cft pas commen- 
•rî* t ftrrable. D’ailleurs nous voyons dans Quintilicn, 
.«/f io. penfée de quelqucs'pcrfonnes , la 

Géométrie cft fi peu vtilc , qu’au lieu que le truie 
de toutes les autres fciences fc reçoit quand on 

les 
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les poffede, ccUc-qr ne fert qu a aiguifet refpric 
en Apprenant, 5c aie lendieplus capable de con- - 
ccuoir ce qu'on lui prefente en fuite. Si cll-cc 
qu’Ariftote nous donne le GeometreHippocra- 
te pour auoir elle audi excellent en fon ait,qu un- 
pertinent 5c dupide en toute autre chofe, ce qui 
mondre bien que la Géométrie nefubtilife pas 
toute forte d cfprits. Quoi qu’il en foit on ne peut 
nier que la difHcultc des demondrationsGeome- 
triques n'ait rebuté les plus fortes tedes couron- 
nées. Seneque nous l’apprend au fujetd’Alexan- 
dre le Grand, Ivn des plus ingénieux Princes de 
toute l'antiquité, qui pria fon Précepteur de lui 
enfeigner quelque chofe plus &cile a comprend- 
dre que les leçons qu'ilkii faifoitde cedcfciencc.' 

Et le mefme arriua au Roy Ptolomée,demandant 
à Euclidc s'il n*y auoit point de voye plus courte 
Sc plus commode pour arriucr à la Geometrif 0 
que celle des fes Elemens quoi Euclide lui de 
rcfponfe, qu’il n'y auoit point de chemin Royal 
qui conduifit en ce païs-là, ôc qu'on n’y abordoit 
qucparccs petits chemins, qu’il falloit furmon- 
ter quelques difficiles qu'ils fulfcnt.Ce n’ed donc 
pas mon opinion que la pourpre Impériale doiuc 
edre tenue long-tems parmy la pouiTicrc Géo- 
métrique, ce qui n’empefche nullement qu’vn 
Prince ne doiuc faire très-grand edatdeceusqul 
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excellent en celle profelTion, & qui font capa- 
bles de remuer toute la terre, (Ion leur pouuoit 
alCgner ailleurs vn lieu de folide confiftance.Il 
eft certain qu' Archimède feul tout vieil, qu’il 
eftoit anefla par Tes arâhees l'armce Romaine 
<leuant Syracurc,qui ne pût eftre prife que par 
•famine , pource que Tes ihucntions & Tes machi- 
nes 1 auoient rendue inexpu^ble par la Force. 
£t nous fçauons combien font vdles tous les 
dours les Ingénieurs parmi nos armées, quoi que 
dans vne merueiUeufcdifproportion auec Archi- 
mède. Mais ceft a(Tez à legard d'vn Souuerain 
qu'il apprenne par forme de jeu ce que la Geo- 
mecrie fournit à l'arc des fortifications, ôc de la 
caflrametation, félon que nous lauons tantofl 
expliqué au difeours de la guerre. 

Nous ne pouuons pas douter de l'excellence 
xie rAflronomiC j la hauteur jointe à la dignité 
de Ton objet la mettant au dcfliis de toutes les 
. connoiffancesj & Ariftote qui a fait profefîîon 
^ plus que perfonne defuiure la folidicéoi fa façon 
de philofopher , iufquesà eftre tenu trop materiel 
par beaucoup, reconnoift neanmoins que pour 
éloignées que foiencdenouslcs fubftances imr 
mortcllcs, telles que font les fuperieurcs que con- 
temple l*Âft ronomie, elles ne laiffent pas de don- 
ner plus de fatUfiélion à l'cfprit, qu'iln'cn reçoit 
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de toutes les chofes monelles qu'il confidere de 
plus prés icy bas. L'importance ell de fçauoir s'il 
ell à propos d'expliquer toutes fes théories à vn 
Monarque qu'on veut bien inftituer jou fi eftant 
vne difcipline qui demande tout l'aage , & tout 
le tems d'vn homme , on la doit lailTer pour ceus 
qui font appeliez à vne vie moins agiflante & plus 
conremplatiue. U femble qu'on peut dire que la 
fciencc du mouuemenc des Cieus ayant efté 
fouuent tres-vtile à beaucoup deSouuerains,il 
n’y auroit point d'apparence del interdire àceus 
de celle qualité. Car perfonne ne peut nier qu’el* 
le n’ait efté aulfi auantageulc àPericles,qui l’a- 
uoit aprifod’Anaxagore > qu'il futpreiudiciable à '■ ?* 
Niciasderauoirignorécjd'où tant de calamitez 
arriuerent àfa Republique. AlexandrcalTeura fes 
foldats la nuit precedente la viéloirc d'Ârbelle» 
leur expliquant les raifons d vneEclypfe qui les 
ellonnoit. Palamedcs auoit £iit le melîne à l’é' 
gard des Grecs 'pendant le liege de Troyc. Et 
nousfçauons queChrillophle Colomb, dontic o-"*» 
n’ay point de nonte de mettre icy le nom apres * ** 
celui des anciens , predifant aus Indiens du nou- 
ucau monde que la Lune, indignée conti'cus à 
caufe de leur barbarie , s'obfcurciroit à l'heure 
qu'il leur delîgna, mit fes affaires en beaucoup 
meilleur cllat parmy eus. Si nous en croyons 
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Lucien dans fon T raité de l* Aftrologie,elle a efte 
autrefois tellement du meftier des Rois, qu'A- 
trée ôc Thicfte difputans de la Couronae’, cclui- 
cy harangua le peuple fur Icfignc celcftc du Bé- 
lier, 6c Atrcc rcntrctinc de beaucoup d'obfcr- 
uations Solaues ,pourcc quTon auoit arrefté que 
le Royaume appartiendroie au plus fçauant. 
Hercule , Atlas, Bcllerophon, Phryxus , Lyncce, 
Phaêton, Vranus auec fes enfans Hclic 6c Sc^ 
lene, font tous noms de Roisôc de Princes, donc 
Jes anciens voulurent honorer la mémoire à 
caufe de leurs obferuations agronomiques , ce 
que les Poètes couurirent du voile de leurs fî- 
èfions ordinaires. Et quand tout cela ne pour- 
roit palTer que pour fabuleux , on ne fçauroic 
douter que dans la véritable Hiftoire Cefarn'aic 
autant eftime la gloire d’entendre ôc d’expliquer 
les Lois du Ciel dans fon Calendrier , que de 
donner les tiennes à toute laterre. lepcnfencan- 
moins que comme il eft fort à propos qu vn 
Prince n'ignorc pas beaucoup dechofes qui dé- 
pendent de l’Atlronomic, ne fuft-ce que pour 
connoiftre mieus la pofirion de fon Royaume 
dans le monde, par le rapport qu’il y a des parties 
duCielaus climats de la terrejaulfi ne doit-on ' 
pas le jetterdans toutes les curieufes recherches 
deceftcfcience. Le Roy Archelaüs vers qui So- 


DH MoNSEIGNKVR LK DAVPHIK. I7Î 
cratc refufa d’aller, ou pour ne point receuoir 
de bien-faits qu’il nepuftreconnoiftre, ou pour 
ne fe pas jetter dans vnc feruitude volontaire, 
eftoit ii peu indrait de ce que nous difons, qu’vn 
iour d’eclypfc du Soleil il fit fermer fon Palais, 
& rafer fon fils, ce qui fe pratiquoit lors quand 
onedoit tombé dansquclqucgrandeaduerfitc, 
& qu’on vouloit tefmoigner vn deiiil extraor- 
dinaire.C'cd monauisqucceûs de fa condition 
doiuentedre mieus informez que cela des cho- 
fes d’enhaur. Il y a mcfmcs de belles leçons à 
prendre dans la conduite du Ciel , pour celle de 
latcrre-Caron peut dire que comme le Soleil il- 
lumine l’vne des parties du monde , pendant 
qu’on s'imagine dans l'autre qu’il fe rcpofejles 
Souucrains doiuent aufli veiller inccirammenc 
pour le bien de leurs fujets,lors mefme qu’on 
croit qu’ils fe diuertiflent ailleurs. Et on peut 
adiouder encore, qu’ainfi que tout i toit mal ap- 
paramment dans l’Vniuers , fi ce bel adrene 
bougcoit de l’ vnc de Tes douze maifons; on nç 
verroit pas moins de defordres dans les Edats, 
fi leurs Monarques fe tenoient comme attachez 
dans vnc Prouincc , fans le foncier des autres, 
qu’ils doiuent de fois à autre honorer de leur 
prcfencc. Mais ieferoisbien fafehe pourtant de 
les voir s^amufer à fupputerdes Ephemerides, 
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drclTcr des horofeopes , & controUcr les difFerens 
fyftcmesdu monde, commcfaifbitccc Alphon- 
fe dont nous auons défia parle 5 au lieu de s’in- 
ftruire de ce qui regarde la conduite de leurs 
Eftats.ou d’apprendre ce beau meftier de Pafteur 
des peuples. Etpource que nous ferons obligez 
de parler alfez au long de l’Aftrologie , quand 
nous examinerorvs lesabusde la ludidairc fur la 
fin de ce traite, nous nen dirons rien icy da^ 
uamage. 

le remarqueray feulemeut auant que de paffer 
aus fept Arts mechaniques,puifque nous auons 
acheue nosconie<5hircs furies fept liberaus , que 
comme nous auons creu qu’il n eftoit pas befbin 
d’arrefter beaucoup l’efprit d’vn Prince fur quel- 
ques- vns de CCS derniers, par exemple fur l'Arirh- 
merique, ni fur la Géométrie, nous voudrions 
bien au(îi qu’on fubftituaft en leur place d’au- 
tres idcnccs, telles que font de certaines parties 
delaPh.yfique,de la Géographie, & fur tout de 
la Morale. Ce n’eft pas que ic lui vouluiTc faire 
comprendre toutes les difificultcz des principes, 
& des caufes naturelles, de la forte qu’on en dif- 
pute dans les Colleges. Mais n’ÿ ayant point de 
plus beau Liureau monde , ni dé plus Royal, que 
le Code de la Nature., ic lui en voudrois inter- 
préta les Chapitres qui fcioicntdcfa ponce, & 
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qui peuucnc cftrc expliquez auec facilite. La con- 
noiffancedela Géographie luied pecelTaire tant 
pour fçauoir fous quel climat fa domination e(l 
compnfe,comme nous venons de dire, quepour 
auoirlamefme information du pa is de fes amis, 
ou alliez, &mefmes de celui de fescnnemk.aim 
de régla fur cela ce qu il peut efperer ou doit 
craindre dans toutes fes entreprifes. Quant à la 
Morale, ceft la plus cifentielle partie de noftrc 
Philofophiej' fes préceptes font les Georgiques 
de nodre ame 3 & lamour de la vertu quelle 
nous imprime eft le feul lien qui vnit à Dieu tous 
les hommesde quelque condition qu’ils foient, 
&la vraye marque qui les diftingue du reftedes 
animaux. On peut dire particulièrement à l'e- 
gard des Rois, que fans elle ils ne régnent qu a 
demy, fi c’eft regner en quelque façon que de 
commander au dehors , ôc eftre chez foy dans la 
femitude. Vn des plus beaus mots que nous 
ayons de Diogcne.eft celui qu'il dit à Alexandre 
fors delcur conférence. Alexandre fe croyoit le 
plus grand Monarque du monde, & Diogene, 
qui prenoit fon plailir de tout , lui fit entendre 
froidement, que bien loin d’eftre fon inferieur, 
ilauoit cctauantage fur lui d’eftre le maiftre de 
fes maiftres. Sans mentir ce Philofophe auoic 
laifon au fens qu’il le prenoit, ôc s’il auoic veci- 
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tablemcnt dooipcc fcs pafftons j puis qu Alexan- 
dre J comme C|nc d’autres , elloic efclaue des Tien- 
nes nonobftanc toute fapuilTance. Il n’y a que la 
difcipline des mœurs qui nous apprenne comme 
il fauc foumettreà la raifon de fi dangereufes en- 
nemies. Sans Ton aide leur tyrannie n a point de 
fcmblable} elles font ces fuperbes Géants qui at- 
taquent lupiter mcfme dans Ton thrône } & il n y 
a point de Potentat qu elles ne précipitent enfin 
dansvne infâme captiuitc. Voila pourquoy en- 
tre tous les hommes ceus de celle condition ont 
le plus grand befoin de la Morale , tant pource 
qu’ils doiuent auoir en horreur toute forte de 
feruitude, qu'à caufe que n’ayant, non plus 'que 
les autres, qu’vne feule raifon qui les guide fou- 
uent aflez foiblcmenc , il n’y en a point quiayent 
de fl fortes palfions qu'eux, ni en fi grand nom- 
bre, pour les égarer & les perdre. U efl doncnc- 
ceflàirc qu’ils foientpuiffamment fecourus d’ail- 
leurs, ce qui ne leur peut venir, humainement 
parlant, que du cefté del’Ethique, capable de 
leur fournir de nouuclles lumières, & des forces 
pour rcfifleràtoutcs Icsviolcnces tant dclapar- 
tie irafcible , que de la concupifable, 

Dt$ ftf* Comme il y. a des fcicnces qui perdent quel- 
que chofedeleur dignité, par la ’mauuaife façon 
dont clics font traitées } & des Arts liberaus qui 

dcuicnncnc 
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deuicnncnt quafi mechaniques , en la main de 
cens qui les exercent indignement. On peut dire 
aulTi qu'il n'y a point de connoifTance fi baffe, ' 
qu'vn grand efpritne releuejni demeftierfipeu 
eftime , quVne main Royale ne puiffe rendre re- 
commandable, quand elle lui fait l’honneur de 
s y appliquer. Les Romains ont eferit que leur , „ 
terre s'eftoit autrefois refioüic de fe voir ouurir 
par vne charrue couronnée de lauriers, & quelle 
produifoit au double fe fentant cultiuerpârdes 
Laboureurs chargez de triomphes. C’eft pour 
cela que nous ne ferons point de difficulté de par- :• ( 
lcr icy des Arts non liberaus , en fuite des pre- 
miers yioint qu'il s'en trouucra de ccus-là; ftlon* 
que nous auons défia obferué , qui ne feront pas 
peut-eftre iugez moins dignes de l’occupation 
d’vn Souuerain , que les autres. Or pour conti- 
nuer le mcfme ordre quenous auons défia tenu, 
qui eft celui qu’on fuit ordinairement dans l'Ef- 
cholc.il faut que nous commencions par l'A- 
griculture. 

Il y auroitlicu adiré d’abord beaucoup decho- 
fes alauantagc de la vie ruftique , dont ic penfe j 
neanmoins que ic me dois abfi enir , pour me rc- 
ffreindre à ce qui regarde particulièrement la- 
Royauté, & pour auifer feulement fi on doit don- 
ner à vn icune Frincc quelque goufl de la vie des ' 
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champs, le dccdàncaus exercices &aus diucrtif- 
fcmcns de la campagne. Si les exemples font de 
quelque poids cncela,ralfirmatiuedcs deux opi- 
nions quon peut auoir là dclTus produira pour 
' elle des plus conTidcrablcs Monarques de la tcr- 

rc qui fc font addonncz à l’agriculture. L’Efcri- 
ture(àin£lclcditd’Ozias R.oy dcluda, qui régna 
'puilTammeni cinquante-deux ans , remarquant 
qu'il prcnoit particulièrement plaifir à peupler de 
vignes le mont Carmel. Le meûne texte nous 
expofant la fagefTc de Salomon , lui attribue vnc 
connoilTance exa<5te des plantes.dcpuis l’hyfope, 
oulamoulTc, iufquesaus plus hauts Cèdres du 
Liban , dont lofephc alTeure qu’il lailTa bien trois 
mille Liurcs parabob'ques. le penfe qu’on peut 
fans impiété palTcr des chofes faindes aus pro- 
fanes, parce que la fable mefme des anciens con- 
tient des fens moraux qui ne font pas à reietter, 
& dont la plufpart des Peres de l’Eglife fe font 
librement feruis. Or on voit les Rois dans Ho- 
mère qui font Laboureurs de bqnnc foy , &: il 
leur fait mcfmes jetter du fumier fur le champ 
' 7 - qu’ils prennent plaifir à faire valoir. Pline obfcr- 
- ’ UC là defliis que le BLoi Augee fut celui qu* aprlt 

à la Grèce l’art d'engrailfcr les terres, ce que de- 
puis Hercule diuulga dans Tltalic 5 &: cela fans 
'doute cR le fondement de l’vn des uauaus de ce 
• 
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redoutable Héros. Les Romains pourtant met- 
toient entre les immortels le Roi ^tercutius fils 
de Faunus, comme ayant eftcTinuenteur de la 
ftercoration &de l’engrailTement des terres. Le 
mefme Pline nomme en vn autre endroit quatre ’ 

Rois qui ontefcritdu mefnage des champs, Hic- 
ron, Philometor, Attalus, & Archelaüs.On peut 
adioufter à ceus-là l’Empereur ClodiusAlbinus- 
qui l’entendoit des micus à ce que dit Iule Capi- 
tolin , & qui efcriuit des Georgiques excellentes. 
L’occupation des Rois dePerfeeftoit l’Agricul- 
ture, fi la guerre ne les diuertiflbit. LeCyrus 
Xenophon & le Phraotes de Pliiloftrate , deux^;^';-^; 
originaus faits expre's pour nous reprefenter l’i- 
dee d’vn Prince accomply , auoient le mefme 
foin de leurs iardins que de leurs Prouinces. Il'y 
a eu des Empereurs & des Generaus de toute 
forte de nations qui ont préféré la culture des 
champs au maniement de l’Eftat , ôc pris plus de 
contentement à ordonner de la difpofition d’vn 
verger , que de celle d’vne armée.Sylla tenu pour 
l’vn des plus heureux hommes de toute lanti-""'' 
quitc renonça volontairement au conynande-- 
ment abfolu qu’il exetçoit dans Rome , pour va-- 
quer à la Chaffe , & à la Pcfche , dans fà maifbn 
de Cumes. Chacun fçait comme Dioclétien 
vefeu t dix ans à Salonc. Et Cicéron nous fait voir ni.. 
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Lclius de Scipion dans des padîons nonpareillcs 
pour les innbcensplainrs de la campagne. Auec 
tout cela ie necroy pas que hors l'exercice de la 
Chade , de quelques autres pade-cems que les 
Grands ont accoudumé de prendrcàla campa- 
gne , il y ait grande apparence de porter l'humeur 
de ceus pour qui nous efcriuons , à preferer U 
folitude des bois , de les douceurs d’vnfejour ru- 
fti^ue,aus conuerfations ciuiles, de aus adem- 
blees , où leur prefence autant que leur parole 
doitinfpirerVobeïdance auspeuples.Si quelques 
Souuerains Ce font laidez emporter aus charmes 
de l'Agriculture, ç’a efte comme Sylla ou Dio- 
detien en renonçant au gouuernement $ de à 
moins d’eftre vn Roi des Brachmanes comme 
Phraotes, on ne s'amufera pas à planter des arbtjcs 
àla ligne, au lieu de ranger des efeadronsen ba- 
taille. Bien eft-il vray, que l’air des champs edant 
merucilleufement vtile à la fantc, de le trauail de 
toute forte de Chades tres-propre à tenirle corps 
en vigueur , ont peut faire prendre celui-là aus 
Princes, ddes exercer au rede quâdilsom befoin 
de ces diuertidemens. le penfe mefmcs que leur 
première éducation feroit meilleure vn peu à la 
mode des champs pour les rendre robudes , que . 
fifort dans les delicatedes de la ville. Nous (ça- 
uons que le feu Roy fut ainfi nourry par la Dame 
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de Myofl'ans dans le village de Coraze , ou*par le 
commandement du RoydeNauarre Ton pere il 
alloit la tefte uecouuerte , & alTez fouucnc les 
pieds nuds , pour l'accouftumer à tout, & lui 
faire contrafter celle bonne complexion , qui lui 
fut fl auantageufe pendant tout le cours de fa vie. 
A la vérité on peut rabattre quelque chofe dVnc 
fi grande aufteritc j mais aulfi doit-on éloigner 
ces Monarques nailTans de toutes les tcndrclfcs 
ordinaires, qui ne font bonnes qu a débiliter leur 
tempérament, le plus fouuent alfcz foiblede lui* 
mefme. Hors de celle première nourriture , ôc 
depuis qu’ils font capables d’elfayer le manie- 
ment d’vn Sceptre, ilsdokicnt renoncer à tout 
ce qui les peut rendre moins propres à cela. Et 
par confequent on ne les fçiuroit trop nourrir 
dans ralfemblée des hommes , qu’ils doiuent 
connoillre tant pour les bien gouucrncr , que 
pour fe faire aimer d’eus. Si ce n’cfl qu’ils s’en 
éloignent par fois afin de prendre ces petits ébats 
que nous venons de dire ,• ce qui n’cll pas capable 
de nous faire mettre l’Agriculture entre les Arts 
qui peuuent conueniràla Royauté. 

le me fuis fouuent cllonné qu’on ait mis la 
Chalfe au fécond rang des Arts non liberaus, 
tant pourcc que les anciens veulent qu’Apollon 
& Diane , qui l’inucntcrent , en ayent accordé 
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le premier vfage à Chiron frere de Jupiter , de 
qui tous CCS renonîmez Chaffeurs de l'antiquité 
l’apprircntjqua caufe qu’elle cft encore auiour- 
d’huy tellement Icxcrcicc de la NoblclTc , que 
l'vfage en cft interdit aus Roturiers en beaucoup 
de licus. Les Rois mcfmcs en font par fois fi ja- 
lons, que noftrc Hiftoirc donne pour l’vnc des 
caufes principales de tant de troubles dont le ré- 
gné de Louis onziefme fiit trauaillé, la defenfe 
ngoureufe qu’il auoit faite de chafler à toute la 
Noblcfic.Et Grégoire deTours rapporte vn duel 
arriuc fous le Roy Contran, qui tcfmoignc que 
fon humeur neftoit pas beaucoup differente 
pour cela de celle de Loüis onziefme. 11 me fou- 
jjt.j.je uient bien que Platon nomme feruile quelque 
part la Chafle qui fe fait des poifTons , & mefmcs 
celle des oyfcaus.Mais pour la troificfmc erpecc 
qui cft des animaus terreftres, i'ay de la peine à 
comprendre pourquoy on a voulu la rendre me- 
chanique. La volerie mefme ,dc la façon quelle 
fe pratique auiourd'huv aucedes oifeaus dreffez 
à la prife des autres, cfttcnnc pour la plusnoble 
de toutes. Il cft vr.iy qu’elle n'eftoit peut-eftre 
pas en vfage de laforte dutems de Platon. Pour 
le moins fi l'opinion de quelques* vns & notam- 
mcntde Pcncirollc eft bonne, qui meteefte fa- 
çon de dreffer des oy feaus de ChafTc entre les in^ 
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uentioDS modorncs , qui ont rccompenfé la perte 
de tant de chofes que les anciens auoient plus 
que nous. Et neanmoins outre que le ferment de 
nos anceftres fur l'ElperuierSc Icpce, qu'on voit 
dans les capitulaires de Charlemagne, monilre 
que dcsfontem'scctoyfçaueftoiteftimc àcaufe 
du plaifir de la ChafTe. Et outre que bien quatre ^ 
cens ans deuant, IuliusFirmicus a nomme ceus 
qui faifoient meftier de nourrir des Faucons, & 
d’autres oyfeaus (èmblables façonnez à ce paffe- 
tems. Encore peut-on dire contre l’opinion de 
Pencirolle , que celle forte de Chalfe n'eftoit pas 
vrai-femblablement ignorée beaucoup de fiedes ^ 

auparauant , puis qu Ariftote parle de certains "»< 
peuples de Thrace, que Pline Ion tranferipteur 
place au deflus d’Amphipolis, qui chalToicnt de *'/ *■•■ 
compagnie, & çomme dans vne cfpcce de fo- 
cicrc,aucc des Elperaiersj.le mefme ayant elle 
eferit par Ctefias des Aigles de l'Inde. D’où il 
femble qu’on puifl'e recueillir, que comme c’e- . 
ftoit vne chofe nouuelle parmy les Grecs , elle 
pouuoit aulfi dire commune en Thrace & ail- 
leurs. Voire mefmes il y en a qui ont interprété 
de la Fauconnerie ce que dit le Prophète Baruch amim 
des Potentats de la terre qu i fe joüenfdes oyfeaus téf.'f im* 
du Ciel, ce qui feroit voir quelle auroic efté vn 
exercice Royal de tems immcmoiial.Or lailfant , 
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ccpoind^ indécis puis qu'il touchcmoins noftrc 
fujct, confidcrons fl la Cha(Te en general peut 
eftrc mife au nombre des chofes quVn jeune 
Prince ne doit pas ignorer , pour eftre inftruit 
comme il faut. 11 y a dcuxconfiderations qui la 
recommandent raerueilleufement fur cela, fans 
. parler des plaifirs honneftes , & des diuertilfe- 
mens fouuent necelfaires qu’elle lui peut don- 
ner. La première, qu’en rendant le corps robu- 
ftc ,ôc fortifiant la complcxion, elle difpofe les 
hommes aus fatigues de la guerre , dont elle eft 
vne petite image , & quel ques vns l ont nommée 
pour cela vn prélude du Dieu Mars. Surquoy on 
fepeut fouuenir de ce qu’eferit Trebellius Pol- 
Iio, que ce braue Roi Odenat, & fa femme l’in- 
comparable Zenobie , deuoient aus exercices 
de la ClulTctout ce qu’ils executerent d’admira- 
ble dans les armées. La fécondé , que comme 
Xenophona remarque de fon tems , & depuis 
peu CyriaqueStrofle au neuficfme Liurc de Tes 
Politiques, elle fait reconnoiftre trcs-exa<ftemcnt 
les Prouinccs, n’y ayant perfonne qui fçachc 
mieuslafiruaciondespaïs que lesChalfeurs. Ce- 
la eft fl vray que Plutarque attribue vne partie 
des viéloires de Sertorius, & fur tout cefte adroi- 
te fa^on de fc fauuer de beaucoup de mauuais 
pas ou fes ennemis i'auoient réduit, à la grande 
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connoilTancc des licus qu’il auoic acquife en chaf- 
fane. Onpcutadiouftcr arhonneurdelaChalTe, 
que tous les Monarques du monde teGnoignent 
l’eftimer egalement. Darius fit autrefois mettre nmmjid 
fur fon tombeau qu il auoit efte vn excellent 
ChafTcurî & encore auiourd'huy les Rois de Per- 
fe fes fuccelfeurs, le grand Seigneur, le Roi de 
laChine.ôc le grand Cam deTanarie, nepra- 
tiquent pas moins cet exercice que nos Princes 
Chreftiens , s y portant mefmcs auec de plus 
grands appareils , & feferuant de Lions , deloups 
Ceruiers,& de Léopards appriuoifez pourcou- 
lir les beftes fauuages.MarcPolo^tqucleTar' 
tare a des Aigles drelTezàprendre les Loups, les 
Daims, ôe les Renards jee qui ne reuient pas mal 
à l’obfcruation de Ctefias que nous venons de 
rapporter, l’ay leu dans quelques relations que le 
Mogolfcfertde Panthères, & de Cerfs qui cou- 
rent ccusde leur erpcce,&lcs arreftent auec des ' 
filets qu’on leur attache aus cornes pour cet ef- 
fet. Et certes le Roi de Portugal Emanuel fit pre- 
fent au Pape Leon dixieûne d’vne de ces Pan- 
thères chalfereffes , qui lui eftoit venue d Ormus 
comme le rapporte Oforius. Ce general confen- Ln.t, 
rement de tous les Princes de la terre en faueur 
de laChaffe, ne lui eft pas vne petite recomman- 
dation J plufieurs d’entr'eus ayant pris la peine. 
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d’cfcrirc de cet An tant ils s’y affedtionnoienr, 
comme Frideric fécond Empereur , Manfiroy 
Roi de Sicile fonEls>& noftre Charles neufief- 
me.Voicyce (^u’ona dit à fondefauantage.Pre- 
mierement,qu elle fait plus de tonà l'efpnt qu el- 
le ne profite au corps, rendant les hommes cruels 
&f^ouchcs parmi le fang&la fàuuagine. C’efl 
pourquoi l'Efcriture nous reprefentant les mau* 
uaifes conditions d’Efaü , remarque qu'H eftoit 
homme fort entendu en la Vcncrie. Seconde^ 
-ment, que fes charmes font fi grands , qu elle a 
fouucc ^t perdre ausSouueraihsle fbin de leurs 
plus importantes affaires, de forte que pour fui- 
ure auec trop d’ardeur leur proye, ils ont entiè- 
rement abandonne le gouuemement de leurs 
Eflatsdont d'autres ont.trouué cependant le 
moyen de s'emparer. En troifiefme lieu, que les 
Hifioircs font peines de funefles accidens arri>- 
uez aus Princes dans ce violent cxcrcice.La no- 
ftrenous apprend queClothaire premier gagna 
lapleurefiedont il mourut en la fleur de fbn aage, 
s’échauffant à la pourfuite d'vne befte dans la 
foreft de Compiegne. Et que Theodebert fils de 
Thcodoric Roi de Mets fut tue par vn Taureau 
fauuage quMchafToittrqp inconfidcrcmenr. On 
peut ioindre à cecy la cheute de noflre vieus Roy 
des Gaules Saro dans la mer qui porte (bn nom. 
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car Paufanias veut qu il s’y foit précipité cou- 
rant apr^ vn Cerf auec trop d'impetuofitc, Ba- 
file le Afacedonien Empereur de Conftantino- 
ple ayant régné vingt ans fort glorieufcment, 
fut tué par vn autre Cerf qui l’atteignit de fon 
bois dans l'ardeur defafuite.Rienquela Chaffe 
necaufa lamortàTheodofelejeune fi nous en 
croyons Zonare. Et comme les hazards qu’on y 
court font infirûs ,1a feule peur qu’y eut lean 
d'Arragon d’vne Louue extraordinairement 
grande, quelques-vns veulent que ç’ait efté vn 
Speétre, l’émeut fi fort, qu'il en mourut bien- 
tofi apres. Mais quoi , toutes ces difgraces ne 
font-elles pas fortuites , ôc ÿ a-t’il aucune des 
aétions de la vie qui s’en puiffe dire exempte? 
S'il s’eft trouué des Princes que la Chaife fcmblc 
auoir effarouchez , & d’autres qui s y fontad- 
donnez trop ferieufement, & au preiudice des 
Empires dont elle leur faifoit neÿger la con- 
duite , ne voyons-nous pas tous les iours que 
les meilleures chofes, & les plus honneftes de- 
uiennent vicieufes par l’excès qui s’y commet? 
Eft-ce à dire pour cela qu’il en faille interdire 
generalement l’vfagc, qui n a rien de mauuais 
en foy , & qui peut cftrc tres-vtile s'il eft pris 
comme il faut? En vérité ceferoit eftre trop dé- 
laifonnable , & ic ne voy rien qui doiue em- 
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pefcherqu on ne face prendre à Mon^gneur le 
Dauphin le plailir de toutes les ChJies qui fe 
trouucront proportionnées à fon aage , en y 
apportant les précautions polfibiespourlafcu- 
retc de fa pcrronne,& en lui ^fant compren* 
dre ce qu’il y a de bon & de mauuais dans yn 
fl honnefte& fi Royal exercice. 

La Guerre tient le troifiefnie lieu entre les 
Arts dont nous parlons , & pource que i’ay 
défia raonftrc fort au long qu'elle cftoit IVne 
des quatre coloranes de ffiftat , il n’y auroit 
point d’apparence d’en rien dite icy dauantage. 
l’adiouftcray ce firul mot du feu Roy que ic ne 
penfe pas auoir rapporte, afin que fon petit fils 
•y face plus de reflexion, & qu’il le rcçoiue aucc 
le rcfpçéb&leftimc que mérite vnfi grand Au- 
theur. Cét inuincible Monarque a fouucnt pro- 
nonce de fa bouche la plus belle maxime qu’on 
puilfe auancer fur ce fujet , que les hommes 
vaillans efloient ordinairement les derniers à 
confcillcr la guerre, bien qu’ils fulTenttoufiours 
des premiers à fcxccuter. Paflbns au refte. 

Comme on ne peut pas dire que l'Archircétu- • 
re qui fuit , foit vn Art qui conuienne à des 
mains Royales j aufli doit-on rcconnoifire que 
les plus grands Princes n’en ont pas eftime le* 
ouurages indignes de leur nom, & qu'ils fe font 


DB MCHSBIGNEVJI r* DAVPHIH. 189 

plcus rouuentà y contribuer leurs foins , Icurau- 
thoritc,& leurs richclfcs aucc beau<;oup de ré- 
putation. Ce n’cft pas qu’on ne puilfc fouftenir 
qu'en ce qui touche mcfmcs le trauail atfhici, 
ils ont voulu quelquefois imiter Apollon &c 
Ncptune.qui manièrent la truelle fous le Roy 
Laomedon. Car Suettme eferit que Vefpaficn 
ayant entrepris le reftabliffement du Capitole, 
mit lui-mcfmcs la main à lœuure , & chargea 
fon col de materiaus qu’il falloir tranfporter, don- 
nant cou rage & exemple de bien faire aus autres. 

On dit que Néron n en fit pas moins quand il eut 
pris Iarcfolution.de fendre l’Ifthme.ôc d'ifolcr 
la Morée ; quoi que Lucien fc contente de lui 
faire donner trois coups de bcchc contre terre, 
à peu près comme font quclqucfoisnos Rois au 
commencement des grands baftimens , ccqu on 
nomme mettre la première pierre. Mais ce font 
des adlions de parade pluftoft que de trauail , & ' 
cela n'empefehe point que l’Archircéfurc, pour 
ce qui regarde l'exercice , ne foit vn art tout à 
fait indigne d’vn Souucrain. 11 ne peut rien mé- 
riter en cela qu’en fauorifant 1rs cxcellcns Archi- 
tcfles , & en les employant à f.iirc des ouuragcs 
dont la magnificence ne puiffe cftrc rappottée 
qu'àfaeencrofitc&àfapuillance. Ainfi la gloire 
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miraculcus Temple , ou cent cinquante trois 
mille & trois cent peifonnes tiauaillerctfeptans 
&demi durant.Et pour monftrer combien cefte 
occupation lui plaifoit, nous voyons qu'il em- 
ploya treize ans depuis à laconftru(5bion dVn fu- 
perbe Palais , & qu*il voulut auoir encore des 
maifons de plaifir au mont Liban , dont il n’y 
auoi t que lu i <jui peuft fu pporter la defpenfe , non 
plus que de cet autre Palais où il logea la fille de 
Pharaon fa femme.Les Pyramides des Rois d’E- 
gypte , & leurs Labyrinthes encore plus admi- 
rables félon l’opinion d’Herodote ne furent en- 
trepris par eus que pour faire paroiftre leur opu- 
lence.Ces autres Dédales d’Italie, & de Lemnos, 
ces Obelifqucs, ces Maufolces.auec le refte des 
mcrucilles de telle nature qui fc font veucs dans 
le monde, dependoient du mefmc principe. le 
fçay bien que la plufpart de ces ouurages ont efte 
deftinez à feruir de fepulchres, & qu’Ammian 
Marcellin a creu que les Egyptiens auoient bafty 
leurs Syringes, ou Dédales {oufierrains remplis 
de figures hyerogliphiques , contre lapprehcn- 
fion d vn déluge qu’ils pteuoyoient,afin que la 
mémoire de leurs ceremonies ne peuft pas eftre 
entièrement abolie. Mais quoi quM en foit , c’eft 
fans doute que les Rois qui ont contribué leurs 
moyens , ôc vfc de leur authoiité à faire que de fi 
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grands trauaus pcufTcnt rcUfTir , fc (ont pcrfuadcz 
cju*ily alloitaudi de l’immortalité de leur nom. 
Or bien que cefte penfc'e foit pluftoft à eftimer 
qu'autrement , dans l’efprit de ceus de cefte con- 
dition, à caufe qu'elle ne leur peut donner que 
de genereus mouuemcns j ie fouhalterois fort 
pourtant qu'au fujet dont nous parlons , elle fuft 
toufiours accompagnée de quelques circonftan- 
ces , qui la pcuucnt rendre ce me femble bien 
plus recommandable. Et premièrement ie vou- 
drois que leurs édifices fuftent de plus d’vfage 
que n’eftoient toutes ces Pyramides dont nous 
venons de parler , afin qu’on ne leur peuft pas 
reprocher comme aus Rois d’Egypte, de n’auoir 
baftyque pat vne vaine oftentation,&fans au- 
cune vtilitc. A la vente quelqucs-vns ontereu 
que ^ur principal defleineftoit d'occuper par ce 
moyen leurs peuples, pour les retenir micusdans 
le deuoir. Mais n'obtenoient-ils pas la mefme 
chofe en leur faifant conftruire des Amphithéâ- 
tres , des Cirques , des Temples , des Bafiliqucs, 
& des Hippodromes , co.mme les Grecs & les 
Romains , dont le public euft efté orne & ac- 
commode tout cnfemblc ’ 11 eft certain que les 
deux Rois qui auoient deftiné de fe faire enterrer 
dans ces fupeibcs Pyramides , qui fcmbloient 
eftre des cfchcles pour monter au Ciel , ou pour 
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(cniir aus Dicus à dcfccndrc en terre , félon la 
penfee d’vn ancien ,nobtinrentnir¥nnirautre 
cet honneur 5 de forte qu elles ne furent iamais 
d'aucun fcruice. le ferois doncd'auis qu'vn Prin- 
ce fuiuift en cela l’exemple des Romains, & i’ofe 
dire mcfmes des T urc? , qui égalent ceus-là qucl- 
quefois en la magnificence de leurs Mofque'cs, 
de leurs Hofpitaus , & de leurs Carauahary. 
D’ailleurs ic fouhaiterois quM fe tinft toufiours 
fort éloigne en cecy des aékions de cet Empe- 
reur qui eft aceufe d'auoir excite l’cmbrazcment 
de Rome , pour conuertir fes ruines & fes licus 
dcfolcz en vn Palais, où il fe 'donna des forefts, 
des cftangs , ôe des campagnes, aucc vnc veue 
qui n’cftoit retenue que par ce qui feruoit à la 
icac'er.Surtoutie ferois eftat de l’intention d'vn 
Monarque qui viferoie comme Vcfpaficn à fou- 
laga le pauure peuple , en lui faifant gagner fa 
viedans CCS magnifiques ouuragcs.Vn Ingénieur 
fe prefenta deuant cet Empereur, lui promettant 
de faite conduire de fort grolfcs colomnes iuf- 
ques dans le Capitole à tres-petits frais. Vefpa- 
lien lui offrit la recompenfe quemeritoit (abon- 
ne volonté ôcfon inuention , fans pourtant s’en 
vouloir feruir, auec ces belles paroles , qu’il le 
prioit de lui laifler le moyen de nourrir la popu- 
lace» Et certes s’il faut que le threfor public »é- 
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puifccn ccftc forte de dcfpcnfe,cllc fera bien plus 
iufte quand le peuple en retirera quelque com- 
modité , & qu elle ne paffera pas iufques aus ex- 
cès qui fe voyent dans THiftoire ancienne & 
^pËeme.Polybe dit que les milles de la citadelle ^ 
d’Ecbatane cftoient d’argent. Cafliodore affeu* 
re que Memnon.baftit la fortereffe de Sufe fi 
fomptueufement que 1 or y feraoit à la liaifon 
des pierres. Si nous croyonsdes relations recen- 
tes desmefmes quartias , fans toucher les mer- 
ueilles du nouueau* monde, le Mogol a deux oi»î 
tours dans fon Palais d'Agram , dont la couuer- 
ture eft toute de fin or, bien que la moindre ait 
dix pieds dediametre. La demeure du Roy de 
Golconda,qui na pas moins de huiéllicucs de 
tout', eft fi magnifique , que tout ce que nous 
faifons icy de fer , les gonds , les verroiiils, les fer- 
rures, & chofes femblables , y font d’or malûf. 

Vn Ambaftadeur de Mofeouie , reuenu de la- 
Chine en mil fix cens vingt, rapporte quilaveu 
au Cathai la maifôn du Roi dont letoiét eft fait 
de pièces d or en forme de milles. Les lettres des 
Peres lefuitcs portent qu’il y a vn Temple fur 
vne montagne du mefme Royaume qui eft aulfi 
toutcouuert de la forte. Ce font desprofufions 
que nous ferions obligez de condamner fi elles 
cftoient imitables par deçà, oùl’on afouucnt dit», 
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& quati coufiours crcs mal à propos ,que la chaus 
& le fable cftoicnc dediempez aucc le fang du 
peuple , encore que les pierres des badimensny 
didcnt pas clmentcesaucclor ni l'argcoc. Mais U 
y a encore d'autres ouurages qui font du 
1 auantage du public , 6c dont les Souuerains ne 
laident pas de retirer beaucoup de gloire. Tel fut 
le trauail d'vn Roi Arabe qui tira du fleuue Co- 
rys trois canaus accommodez deeuk , paroù il 
didribuoit l'eau dans trois Ucusdidèrens du de* 
fert, 6c éloignez de douze iournees de didancc. 
«M»*- Tel celui de l'Empereur Claude quidt trauailler 
trente mille hommes onze ans durant fans inter- 
midion, à vn autre canal qui feruoit de defeharge 
au lac Fucin.Et on peut adiouder ces belles con- 
ionétionsdemers par des foifez du Nil à la mer 
Rouge fous ccus qui ont podede rEgyptejde la 
merCafpienne au pont Euxin fous Sclcucus Ni* 
stMiittr. canorj du Rhin au Danube fous Charlemagncj 
ôc celles qui ont ede commeiKces chez nous en 
pludeurs lieus , 6c fous diuers de nos Rois, depuis 
ce qu y fit Vêtus edant Proconful aus Gaules, 
dont on a compofédesLiurcs entiers. Les expé- 
ditions ffuerneres de Darius ôc de Xerxcs n'ont 

O 

rien de plus mémorable que le pont du premier 
fur le BofphorcThracicn, 6c les deus de lautre 
fur l'Hellefpont , car Hérodote iw fe contente ■ 
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pas de lui en donner vn.Soliman qui refaifoic lire 
les commentaires de Cefar traduits en Arabe, utA (s 
voulut imiter l’architedhire de fon pont bafty en ci.*'* 
dix iours fur le Rhin la première fois, & depuis 
encore en moins de tems. Et véritablement il 
en fit vn de plus d'vne lieuë de longueur, & de 
quatorze coudées de largeur, en douze iours fur 
lcDraue ,par le trauail continuel de vingt-cinq 
mille hommes. Mais ni Tvn ni l'autre n'eurent 
rien de hardy ni de magnifique dans le deffein, 
comme celui que Pyrrhus voulut faire , ôc depuis 
lui Marc Varron , de la Valona à Otrante , tra- 
uerfant le golphe Hadriatique par cinquante 
milles d’Italie, ou dix-fept lieues Fran^oifes de 
pleine taer.loignez stccla les Digues de Nabu- d. Hi,r. 
chodoBofor , & d'Alexandre le Grand deuant 
Tyr.cclledesRomainsau poitdeLilybée, cefte 
autre de Gcfar auprès de Duras , & la plus confi- 
derable de toutes celle de Louis le lufle deuant 
laRochcllcjpour ne rien dire des edihees mari- 
times de Luculle, qui le firent nommer le Xcrxes 
des hommes de la robe. Il faut auoüer que ç'ont 
eflé toutes entreprifes dignes depuiffans Monar- - 
ques,& qu'il fera toufiours glorieusà leurs fuc- 
ceffeursde les pouuoir imiter. Siefl-ceque d’au- 
tres ont cfléprifez comme Scipion l’Emilicndc 
n''auoii iamais rien bafly. Pline loue Trajan dans 
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fon Panégyrique d'auoir efte fort retenu en cefte 
partie 5 furquoy on fc peut eftonner qu on l’ait 
nommé depuis Thcrbc pariétaire, à caufedesfre- 

f / quentesinferiptionsde fon nom.Tacite attribue 

le mefme mépris desfuperbcs baftimensàTibe^ 
rc , comme il dit ailleurs que fon bcau-perc Agri- 
colane trouua point de meilleur expédient pour 
amollir les courages trop aguerris des Anglois, 
qu’en leur donnant le gouft des grands édifices, 
éc des belles maifons, ce qui n’efi pas à l’auan- 
tage del*Architeéhirc.Sans mentir ilpcut y auoir 
de l'intempcrance, fi vn Prince s’y affeétionne 
par trop ,ou lors que l’cftat de fes affaires ne fem- 
jm pas \e lui permettre. Lucien fc moque fur ce- 

la du Tyran Megapenthes, qu’il rcprefcnrrf priant 
Clothon de le laiffcr rcuiure,afin qu’il puiffc ache- 
uerle baftiment de fon Palais. Et tout le monde 
fro*<ir * P”* bonne part le peu d’eftimeque fit Ale- 
xandre d’vn Architedf e, qui lui offroit de tailler 
le mont Athos en telle façon , qu'il le reprefen- 
teroit tenant en forme de facrificatcur vnc tafl'c 
en la main, d’où vn grand fleuue fortiroitarrou- 
fant deux belles vifles bafiies, l’vne à fa main 
droite , & l’autre à fa gauche. Mais hors lescxcez 
qui font vicicus par tout , félon que nous auons 
4cfia obleruc ailleurs , on ne fçiuroit nier que ' 
l’art dont nous parlons ne mente d’efirefauorifé 
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par vn grand Roy. Car outre (ju il aura toufiours 
plus de Majeftedeftre loge comme Menelaüs’ 
dans Homere.ouTelemache demeure tout ra- 
uy de la beaute de fon Palais j c cft encore vnc 

chofe fort confiderable, qu'il peut fouucnt obli- 
ger le public par des ouurages capables de ren- 
dre fon nom immortel. 

La Chirurgie, qui fait le cinquiefme des Arts 
mechaniques , eft fi fort éloignée de la Royauté, 
que ie ne la nomme que par force , & pour en re- 
marquer la difproportion. Tout ce qu on peut 
dire qu’il y a de conuenance cntr’clles, confiftc 
en ce que comme le grand nombre d incilions, 
& la duree des playes , font fouucnt honteufes à 
vn Chirurgi en , la multitude des fupplices,&lcs 
longues maladies d vn Eftat,ne font pas riioins 
■ prciudiciablcs à la réputation dvn Souuerain. 

Il V a encore moins de rapport de la profcition 
dcs’Tilferrans à celle des Monarques, ôc du Sce- 
ptre à lanauette. lay bien leu que le grand Sei- 
^cur fait par fois de petits ouurages de fa main, 
auflivils quepcuuentcftrcceusdecét art,& qu’il 
les enuoyc vendre en plcinmarchc. Maisc eft vn 
aéfe d’humilité & de religion qui l oblige à cela, 
& hors de cefte confideiation , qui cft louable 
mcfmes dans fa faufte creance , ce feroit repre- 
fenter vn Hercule filant, ou pluftoft vn Hipp'ias 
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de tous mcfticrs , su lieu d vn Roy, fi on vouloit 
(juc des choies fi belles futicne de ùl 'connoil- 
fance. 

Le dernier des Arts mcchaniques cft celui des 
Pilotes , dont il femble aufli que les Princes fe 
pcuuent bien palTer , puis qu outre qu’ils ont 
leurs Admiraus qui les defehargent de tout le 
(brnde la Marine, il nelc peutprelenter d’occa- 
fion ou ils ne foient obligez de fiiiure Tauis des 
plus expérimentez matelots, & de fe foumettre 
a leur conduite. lafon&lereftedes Argonautes 
abandonnèrent a Typhis legouuemcmentde ce 
renomme vaifieau. £ncc laifiàfiiiredu fienaFa- 
linure comme il 1 entendoit. Et il n’y a point de 
Potentat fi ablblu , qui ne (bit contraint de fiiiurt 
les ordonnances de fon Médecin cftant malade, 
& de (e remettre a la fuffifimee de fon Pilote 
quandil voyage fur mer. Si eft-ce qu’iHctrouue 
beaucoup de chofès dans ceftcpxofcflion, dont 
vn Roy de France entre tous les autres doit dire 
particulièrement informe. Car outre qu’il eft 
bon qu on lui foce f^auoir en general, pourquoy 
Thcmiftocle & Pompee foufirenoient que ccluy 
qui efioit mai lire abfolufotles Haux,le deuenoit 
facilement fur la Terre , & que l’Empire de la 
mer donnoit bien toft celui du monde jil le faut 
fingulicrement inftruirc des grands auantages 


SB MoNSBIGNBVR LBDaVPHIN.I99 

que Dieu a donnez à céc Eftat pour l'execution 
de toute forte d’entreprifes fur î’vne & fur l’au- 
tre mer. Sa fituation entre l’Occan & la Medi- 
terranée , la longueur de fes coftes, le nombre, 
la feuretc , & la capacité des ports qu'il y polfcde, 
(ont de merueilleufesprerogatiuesdelaNaturc. 
loignez à cela qu'il e(l tellement poumeu de tout 
ce qui fertà lanauigation , que fes cnnemisfonc 
contrains de le venir prendre chez lui. Nous ne 
leurfournilTons pas Iculemcnt les voiles, les cor- 
dages , & quafi tout ce qui entre dans la con- 
ûruétion ôc dans l'cquippagede leurs vaifl'eaus} 
nos Prouinccs maritimes leur donnent encore 
les meilleures gens de mer qu'ils ayent.ôc qu'on 
peut dire naiftre aucc lepiedmarin. Que s’il eft 
permis de fe preualoir de fes propres detfauts, ôc 
de tirer quelque gloire de ce que tout le monde 
ièmble nous reprocher , nous adioufterons icy 
qu'il n’y a point de nation fi propre que la Fran- 
çoife aus combats de mer ,àcaufe de cefte pre- 
mière impctuofité qui nous rend plus qu’hom- 
mes d’abord , ôc que nos ennemis ont voulu 
baptifer du nom de fureur. Noftre impatience 
au trauail , ôc aus autres incommoditez de la 
guerre qui fe fait fur terre , nous y a fouucnt por- 
tezà commettre de grandes fautes. Mais quand 
ilellquellion d’vme bataiUc nauale , qui fe ter- 
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minctoufiours en peu d’heures, comme Une fe 
trouuepoinc d’humeur plus prompte que la no- 
ftre dans toute forte de périls , il n'y en point auili 
qui face lorsproiftretantde refolution,nltant 
de generofitc que nous auons toufiours fait. C e 
font des obferuations que nos Monarques ne 
peuuent ignorer qu à leur preiudice , non plus 
que la qualités le nombre tant de leurs galeres, 
que de leurs vaKTeaus ronds ,auec ce qui regarde 
lafublif^ancede tous, & les moyens de dreifer 
promptement vne armée nauale au befoin. Et 
certes iene puis lire fans eftonnement dans no- 
ftre Hiftoire,que Charles fixiefme en ait a(fcm- 
blc vne à l’Efelufe, compofee de douze cent qua- 
tre-vingt fept nauires de guerre , la Prouence 
n’edant pas encore reiinie a la Couronne, ni la 
Bretagne auiti qui auoit fa flotte à part de foixan- 
te & douze vaiffeaus j & qu’àuiourd*huy nos for- 
ces maritimes foientfi fon éloignées de là, que 
nous femmes du tout incapables de rien faire 
L.i.u qui en approche. Polybe remarque vne chofe 
femblable en parlant des préparatifs que firent 
les Romains par mer , au tems de leur première 
guerre Punique , s’y trouuant fi peu difpofez, 
qu’on exerçoit leur chorme fur terre à manier 
l’auifon , & à voguer d’vn meûne branfle. Car il 
affeurc que noDobftanc cela, ils pouuoicc mettre 
• lors 
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lors de plus grandes armées fur mer, que quand 
ils fe furent depuis rendus maidresquafi de tout 
le monde, le fouhaiterois qu'il nous en euft ex- 
pliqué les raiibns au lieu de les promettre pour 
vnc autre fois, puis qu’il ne s’eft pas acquitté de 
faparolejfi cen’eft que nous les ayons perdues, 
auec le relie qui nous manque de ce iudicieus 
Hiftorien. 11 eft certain que les Romains n’em- ffTI. 
ployèrent quefoixante ioursà couper le bois, ôc 
a fabriquer cent foixante vailfeaus qui faifoient 
celle première flotte. Pline dit que celle qu’ils /.km». 
drelferent quand ils eurent la fécondé guerre 
contre Canhage , fut equippée , & mife à la voile 
en quarante iours, à conter du moment qu'on 
frappa le premier coup de coignée pour abbattre 
les arbres dont elleelloitcompofcc.Etiladiou- 
(le que lors qu’ils armèrent contre le Roy Hie- 
ron , ils ietterent de mefme fur mer deux cent 
vingt nauires en quarante-cinq iours feulement. 

En vérité leurs Hilloriens ont eu raifon de re- 
commander à la pollerité défi notables diligen- 
ces , & il ell très à propos que nos Princes en 
prennent connoilTance>afin qu'ils fichent ce 
que peut executer le bon ordre , & iufques ou 
s’eftendent leurs forces quand elles font bien 
cmployées,& qu’ils font feruis auec fidelité.Les ri*m. 
Vénitiens firent voir à Henry troifiefme,quipalfa 

Ce 
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parleur ville au retour de Pologne, vnc merueil* 
leufe promptitude à fabriquer vne galère , dont 
ils auoient tous les materiaus prefts, & difpofez 
à lui donner ce contentement. Car le traitant 
dans leur Arfenal , il vit alTembler les premières 
pièces de cede galere au commencement de Ton 
difner, & deux heures apres elle edoit à tel poindt 
de perfedtion , qu'il fe mit dedans, où le canon 
tira en le remenant dans Ton Palais, lly a en cela 
quelque chofe de fort confiderable , mais pource 
que tout dependoit des préparatifs faits de lon- 
gue main & à loifir, on peutdirequece fut plu- 
dodvnegalanterie, &vne efpece dcrecreation 
qu’on voulut donner à ce Prince, qu’vne adfion 
ferieufe qui puideedre comparée à celle des Ro- 
mains dont nous venons de faire le rapport. 
Quoi qu’il en foit on ne fçauroit nier que l'exem- 
ple de cçsarmemcns de mer, comme on les ap- 
pelle, executez fipuirtamment &firubitemcnt, 
ne mérité bien qu'vn Souuerain y face reflexion. 
D'où il s’enfuit qu'à cet egard, & de tout lercde 
concernant la nauigation , ce dernier des fept 
Arts non liberaus ne doit pasedre entièrement 
r eiette de l'mdruétion de celuy , qui do t tenir en 
fa main le gouuernail de nodre Monarchie. Si 
u’kmL nous adioudions icy l'importance des voyages 
long cours, & de cede noble marchandife 
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que les Rols des Indes & celui de Perfe ne font 
pas difficulté d’exercer, il paroiftroit dauantage 
combien les chofes de la Marine touchent de 
près à la Royauté. Mais dautant que nos Monar- 
ques viuent autrement que ceus-là,nous ne nous 
y arrefterons pas dauantage, & nous terminerons 
ce difeours en rapportant le mot qui fut dit autre- 
fois,queles Royaumes ont cela de commun auec 
les vaiffieaus,dc ne fe pouuoir partager fans fe 
perdre. . 

Comme nous auons tantoft fubftitué en la 
place des Mathématiques pures quelques parties 
delaPhyfjque &delaMoralciiepenfeeftre obli- 
gé dedireauffi quelque chofc de certaines occur 
patidns dont nous n’auons point encore parlé, 
ou fe porte par fois l’efprit des Princes , & qui 
leur conuiennent bien plus que ces detnieres pro- 
feffions dont nous venons de traiter .Car la Pocfic 
ôda Peinture font des diuertiffiemens bien plus 
tolcrablesenceusde celle conditiqn,que la Chi- 
rurgie, ou l’art qui confifte a manier de lalaine. 
Et puis il y a beaucoup d’exercices & de palfe- 
tems dont la ieunefle des Rois ne doit pas eftre 
priuée,non plus que celle des autres hommes^ 
de forte que nous manquerions à ce qui eft de 
noftre fujet, fi nous obmettions de remarquer 
ceus qui pcuucnc cfiic vtilcs a 1 inftitution de 
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Monfcigncur le Dauphin , ou qui font capables 
de donner quelque grâce fie quelque addrefTe 
plus grande à fa perfonne. 

Ccus qui voudront faire palTer la Poche pour 
vne occupation abfolument indigne dcl’efprit 
dVn Souucrain,feront toufiours fort empefehez 
à rcfpondrc aus exemples qui combatent cefte 
maxime. Moy fc qui auoit la Sainfbcté coniointc . 
à lagrandeurdefa Monarchic.ncutpas pluftoft 
paflélamcr rouge, qu'il en rendit grâces à Dieu 
parvn Hymne qu'il compofa en vers hexame- 

l’apprenons de lofcphe. 

» 7 Ccus dcDauid font cncorcs auiourd'huy les plus 

hdelcs interprètes enuers Dieu du cœur des Fi- 
j dclcs. Et Salomon aufli renommé pour fa Sagef- 
fc , que pour la dignité de fa Couronne , n'eferi- 
uit pas moins de trois mille paraboles en cinq 
mille vers. Que fi l'on penfe rcccuoir auec ex- 
ception CCS Pocfics comme diuincs , il fera aife 
de monftrer que beaucoup des plus renommez 
Monarques n'ont pas moins fait pourlcParnaf- 
o«J‘£ÿ ccus là pour le mont de Sion. Dés le 

tcrasdel'ancicne Grèce, Pififtratc, qui eftoit IVn 
de ccus qu'ellc nômoit lorsTyrans.aimoit fi fort 
la Pocfic , que ce fut lui qui mit les Liurcs d'Ho- 
nacre dans l'ordre auquel nous Icsauons. Cefa- 
nicus Denis de Syraeufe auoit plus de palfion 
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pour'fcs Tragédies, que pour fa Souuerainetc, 

& fouhaitoit auec plus de vanité d’eftre mis au 
rang des bons Poctes , qu'en celui des grands 
Princes. De fait comme il cnuoyoit aus carrières d,,j. 
ceus qui faifoient mine de ne pas approuucr fes 
vers, il mourut quantàluidejoyc,& d’excezdc 
bouche qu’il ht, àla nouuelled'vne vicSfoirede 
thcatre,oùrvnc de fes pièces auoit emporte le 
prix par corruption dans Athènes fur celles qui 
valoient beaucoup micus.On attribue à Scipion 
l’Affricain les Comédies dcTcrence. Iules Ce- 
farfemefla de vcrfifiern ayant point de Genie à 
cela. Augufte fit lui-mefme en vers l’cpitaphc de 
Drufus. Germanicus deferiuoit les combats cumd. 
aulfi poétiquement qu'il s'y portoit courageu- 
fement , & il lailfa des Comédies Grecques de fa ^VV/. 
façon. Titus auoit tant de naturel à la Poëfie, 
qu’il diâroit des poemes fur le champ. Son frère 
Domitien , par dilfimulation comme veut Taci- 
te ou autrement , s y addonnoit auiïi. Et Gratien 
nous cft reprefentc auec ces deux qualitez d’ex- 
cellent Poète , & de tres-bon Archer. Nous ' 
auons entre nos Rois vn Chilpcric qui cultiuoit 
lesmefmcs Mufes,quoi queGregoire de Tours 
reconnoiffe que ces vers eftoient vn peu licen- 
tieus en la quantité. L'Eglife , comme i’ay re- 
marqué dés le commencement de cétouuragc. 

Ce iij 
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chantctouslcsioursccusduRoyRobcrt. Et les 
rimes de Charles neuhefme ont fouuentprouo' 
que celles de Ronfard. On pourroit cotter des 
Princes fans nombre encre ceus des autres na- 
tions, qui n'ont pas dc'daigne' cet cbat fpirituel} 
iemecontenterayde nommer deux de nos voi- 
fins dont parle Mariana dans fon Hilloire. Le 
premier eft vn Thibaud Roy deBifeaïe, qui auoit 
accouftume dexpoferfes Pocfies au public, afin 
que chacun en did; librement fon auis. L autre 
eft vn lean Roy d’Arragon fi pafiionne pour la 
Poëfie, qu'il enuoya des Ambalkdeurs enrrance 
demander au Roy des Poètes Limoufins.qui paf- 
foient alors pour les fâuoris d'Apollon. Tous 
ces Monarques n'ont pas aeu fe faire de tort en 
couchant la harpe de ce Dieu du PamalTc de la 
mefme main dont ils manioientleur Sceptre. Et 
tant s’en faut qu'vn chacun ait penfcquelaPoe- 
fie fud honceufe à la Royauté,que Iules Scaliger, 
qui fe diiôit venu deSouuerains,abienofé pré- 
férée la première à celle-cy, quand il protedoic 
qu’il euft mieus aimé auoir compofe vne Ode 
d'Horace, dont iledoit particulièrement admi- 
rateur , que d'edre reconnu Roy d'Arragon. 
Mais d'vn autre code on foit des indances con- 
tre l’honneur de laPoçficqui mentent biend'e- 
ftcc confidcices. Car cede fureur » de cet enthou- 
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fiafmcdont clic doit cftrc toufiours accompa- 
gnée , ne s’accordent gucrcs bicnaucclcsquali- 
tez qu’on defire ordinairement enccusquigou- 
uemenr. Les Athéniens condamnèrent Homère 
& T yrtcc de folie , qui eftoicntlcs Dicus de celle 
profclfion. Et Horace rcconnoift lui-mcfme 
apres Dcmocritc , qu’vn homme fage n ’cft pas 
propre à grimper fur ce febulcusHclicon.il pa- 
roill bicnqueles Poètes eftoient en fortmauuai- o.u 
fc eftime parmy les Romains , puifquc Caton 
reprocha comme vnc chofe honteufe à vn Sé- 
nateur, d’auoirmcncEnniusaucc lui s’en allant 
exercer la charge de Conful hors d’Italie.Et nous 
voyons dans luucual combien laPoëficfut de- 
puis particulièrement odicufcchcz eus en lapcr- 
fonne d vn Souucraia> lors que ce Satirique pour 
micus reprefenter les deffauts de Néron, dimi- 
nuë ccus d’Orefte , & dit entr autres chofes qu’iF" *' 
ncs’amufoitpasà faire des vers fur ce qui s’eftoit 
palTc deuant Tioyc, taxant Néron de s’y cftrc 
trop baflement occupé. Aufti peut-on remar- 
quer dans la vie de Marc Antonin, comme cét 
Empereur fe loue duconfcil d’vndefcs maiftrcs 
nommé Rufticus, qui l’auoit diuerty de s appli- 
quer à la Poëlic; de comme vn peu apres il attri- 
bué à vn fingulici bien fait des Dieus,de ne lui 
auoir donne aucune aptitude pour cela. Que s’il 
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faut apporter quelque exemple des mauuais ef- 
fets que peut produire la Pocfie dans refprit dVn 
Prince, l’Hiftoire des Empereurs de Conftanti- 
nople nous en fournira vn fl illuftre, qu’il ne fe- 
ra pas befbin d’en rechercher dauan rage. Michel 
furnommc Parapinace à caufe d’vne grande fa- 
mine furuenuc defontems,s’amufoità compo- 
fcr de beaus vers auec fon Précepteur Pfellus, qui 
fcul le pofTcdoirl'entretenant dans cede humeur 
Poétique, cependant que les Turcs attaquoienc 
de tous codez fon Edat. Cela le rendit fimcpri- 
fable à tous les peuples , que Niccphdte Bota- 
niate n'eut pas grande difBcultc à fe mettre en fa 
place , l’enfermant auec fa femme & fes enfans 
dansvnMonadere,où chacun le iugea plus di- 
gne de la couronne monachale, que de celle qu’il 
auoit auparauant. Voila ce qui fe dit par ccus qui 
nepcuuent fouffrir qu’vn Monarque s’amufe à 
mcfurerlespiedsdVnvers,aulien de ranger des 
bataillons en bonne ordonnance. le penle qu’on 
peut accommoder ce different en accordant d’v- 
ne part que ce n’cd pas le faitd’vnSouueraindc 
s’anedbionner fi fort aus lauriers de ParnafTe, 
qu’il meprife ceus qui croiffent dans le champ 
de Mars, ôc dont fon front ne peut edre cou- 
ronné auec repuution que par les mains de la 
Vidfcoire. Mais auHi que quand il s’en trouuc 

quclqu’vh 
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quclqu'vn à qui la Nature a donné ccftc veine 
Poétique de l'Empereur Titus, ôccefte facilité 
que polTedent les perfonnes qu on dit qui naif- 
fent Poètes , il n y auroit point d’apparence de lui 
vouloir interdire vn fi honnefte druertifTcment. 
& vne récréation que les plus Sainéks Rois & les 
plus grands Potentats delà terre n’ont pas mé- 
prifée. Ce fera à ceus qui auront le foin des pre- 
mières années de Monfeigneur le Dauphin, de 
reconnoiftre làdcffus Tmclination & la portée de 
fbn Genie,afin qu’en mefnageant fes forces & 
fon naturcUlne s’attache àrienquile puilTe pc- 
ner, ni le diuertir de fes principales occupations. 

Quant à la Peinture, perfonne ne doute que 
les Princes ne puilTcnt aueefort bonncgraceté- 
moigner de l’affeérion pour les pièces caccellcn- 
tes de cet Art,& qu’ils ne doiuent mefmes fii- 
uorifer vn Raphaël ou vnTitian,vn Giufeppin 
ou vn Lanfranc, quand il fe prefente quelque oc- 
cafion de le faire. Demetrius , furnomme le for- 
ceur de villes ,acftéloüc detoute l’antiquité d’a- 
uoir pardÔné volontairement àvnevillede l’ifljc 
de Rhodes,commc le conte Gellius, ou laific paf- 
fer l’occafion de prendre la capitale mefme qui a 
donné le nom à celle Iflc, comme ditFline,en 
faueurd’vn tableau fait par Protogene, qu’il ne 
voulut pas perdre en bruflant le lieu où il eRoit. 
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Maisrimportance cft de fçauoir (1 le pinceau n a 
rien d’indigne de la main d’vn Roy , & fi l’excm- 
pic des Empereurs Adrien, Valentinien, Marc 
M*- Antoninle Philofophe, Alexandre Scuere , & 
Gordien , qui ont tous peint fort exceliem' 
ment, fuffit pour dire que ceus decefte condi- 
tion pcuucnt bien les inaiter. C'eftehofe certai- 
ne que le Roy René de la mailbn d’Anjou efioit 
l'vn des plus excellcns Peintres de fon fiecle , & 
l’on voit encores à Aix en Prouence des pièces 
qui forK de fa façon. Il rcprcfentoitvne Perdrix 
quand on lui apporta la nouuclle rie la perte du 
■Royaume de Haples, ce qui ne lui fit pas quitter 
fonouuragctantilyeftoit affedionne. Et nean- 
moins quoy que ie trouue bien à propos qu’on 
apprenne à vn Prince à iugerde la Peinture auec 
plus de connoiflancc que ne font ceus qui n'en 
ont iamais oüy parler. Et bien que ie fouffre qu’il 
fçaehe combien vne copie eft moins à cftimer 
qu'vn original, ou qu’il puiffe mcfmcs difeerner 
les maniérés differentes de ceus quionttrauaillc 
auec leplusde gloire dans celle profelfion. le ne 
ferois pourtant iaitjais d’auis qu’on le laiffaft s’y 
►engager jufqucs àbroycrlcs couleurs , & àfairc 
de fa main ce qui cil d’vn meft icr rie fi peu de rap- 
port auficn.queie n’y voisde conucnancefinon 
eneequondit, que toutes chofes fontpermifes 
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aus Peintres ôc aus Foëtes auifi bien qulus Sou>^ 
uerains. S’ilfetrouuoit pourtant qu vnRoy euft 
le tnefme inftinû pour la Peinture, qu'on remar- 
que par fois en quelques particuliers , qui pei- 
gnent quafi naturellement, il n’y auroit rien que 
de louable quand il fuiuroit aucunement Ton in- 
clination en cela, & qu’il fe joüeroitdu pinceau 
le prenant pour l’vn de fes cGuertilTemens. Ces 
Monarques que nous venons de nommer en* 
vfoient vrai-femblablement ainfi}5c ce que nous 
difons icy à l’égard de Monfeigneuf le Dauphin, 
n’cft que pour empefeher qu’il fe portail trop fc- i 

rieufement à^vne chofe, qui ne le doit pas dé- 
tourner dé ce qui et bien plus important.Ie croy< 
que pour obuier à cétinconuenient,& à beau- 
coup d’autres femblables, on luy pourroit don- 
ner fort vtilemcnt quelques leçons do la’ rete- 
nue que les Grands doiuent obferuer plus que 
perfonne ën toutes leurs allions , & del’intem- 
perance que les Rois pcuucnt auoir comme Ict 
autres hommes, en s’affeétionnanr par trop aus 
rares pièces de la^Peinture. Henry troifiefme fut 
blafmc de faire des defpenfes indiferetes en des 
enluminures , ôc en de petits chiens de Lion , lors 
que fes affaires eiloient au plus mauuais état par 
le defordre de fes Finances. Cela dépend d’vne 
maxime generale, qu’il faut vfer de modération 
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jufqucs aüs meilleures chofes. 

Pource que nous viuons plus par le rpîrituel & 
le raifonnable,que par le vegciableôc le fenfi- 
ôf, il ell fans doute qu'on doit auoir plus de foin 
de la culture de Icfpric que de celle du corps. 
C ’eft pourquoy ie n’ay quafi confidcrc jufqucs 
icy que çc qui touche Icprcmicr, comme font les 
Sciences, & la plufpart des Arts dont il a falu dire 
quelque chofe. En effet f»on ne fournit à cefte 
partie fupcricurc qui cft en nous dequoy s’occu- 
per, fa grande adhuitc lui dcuientprciudiciable, 
& il lui en prend comme au moulin, qui fegafte 
lors que<fa meule tourne à vuidc & fans grain. 
Pour le moins ne f^auroit-on nier qu'à faute de 
meilleur employ , noftrc cfprit ne fe rcmpliffc 
fouucnt de chagrin , ou de mauuaifcs pcnfccs, 
derncfmcs que noftrc cftomach reçoit quantité 
dcmauuaifes humeurs fur qui il employé mal à 
propos fa chaleur, fl on ne luidonncdcbonsali- 
mens. Mais le corps a befoin à fon tour qu'on 
prenne garde à lui , & puifque l’homme cft va 
compolc de deux parties, ce ne feroit rien faire 
d’en tenir l’vnc en bon eftatquoy que principa- 
le, s'il arriuoit faute de l’autre pour eftre trop né- 
gligée. Vne belle amç dans vn corps infirme ,ou 
mal conditionne, n'a pas moins à (buffrir qu'vn 
.excellent Pilote dans vn mefehant vaiffeau^ où 
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fbuuenc toute Ton induftrie ne le f^uroit garan- 
tir de faire naufrage.il eft donc à propos que nous 
parlions en fuite de quelques exercices corpo- 
rels, qui femblent faire paniedeTinditution de 
Monfeigneur le Dauphin , laifl'ant le foin de fa 
nourriture & de ce qui touche plus precifément 
rafantc,aus Médecins qu'on tient particulière- 
ment pour cela auprès de fa perfonne. Or ayant 
défia traite des diueniÛemcns de la campagne, 
& principalement de celuidclaCha(fe,dfoù le 
corps peut tirer de grands auantages filon cuite 
les excez qui s'y commettent fouuent,il faut à 
prefent examiner vn peu les autres exercices 
qu'on fait ordinairement faire à vn icunc Prince, 
comme font ccus de monter à cheual, défaire 
des armes , de dan]er , de nager, & de quelques 
jcusinuciHcz exprès pour rendre le corps àdroir, 
& pour le tenir en haleine. 

Outre que l’aflictte de l’homme à cheual, & 
ce que les Latins ont nomme équitation, eft fore 
faine , elle eft encore fi neceffairc aus Souuerains 
en tout tems , qu'on ne peut douter qu’ils ne doi- 
uent fçauoir ce quei’anilu Manage enfeigne de 
beau 6c dauantageus pour efirc bien à cheual. 
Ainfi nous voyons Alcanius 's'exercer dans l'I- 
talie à CCS jeus de Troyc qu’on reprefentoit à 
cheual, & qui ont vrai-femblablcmcnt donné le 
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nom & la forme à nos Tournois. L’Hiftoirc 
d'Alexandre le fait paffer pour le nompareil fur 
iIT-A? Buccphale. Cefar auoit de melme ce beau 
cheual au pied prefque humain qu’il dompta 
le premier. Et les Pegafes des Fables aucc les 
Bayards de nos Romans n’ont elle inuentez 
que pour nous faire comprendre l’adrelfe des 
Princes qui les montoient. le penfe pourtant 
qu’il cft befoin d’empefeher qu’ils ne tombent 
dans de certaines extremitez qui feroient vicieu- 
fcs. On s’eft moque des Sybarites qui faifoient 
/.II. danfer leurs cheuaus au (bn des indrumêns ( ce 
que nous auons veu en quelques carroufcls ) & 
a qui des v iolons de Grotone firent perdre toutes^ 
leurs ordonnances en vn iour de bataille. L’a- 
mour qu’eut Caligula pour ^n cheual fut aulfi 
tout à fait ridicule , quand non xrontant de lui 
donner vn logement, vnc famille, & des ameu- 
blemens Royaus.ilcommandoit le filence à tout 
le voifinage de peur qu’on troublafi Ton repos, 
& paflbit mefmes jufques àeefte folie de lui de- 
llincr le Confulat. De plus Hippocrate afieurc 
que beaucoup de dcfluli^nsflir les cuiffes &Yur 
jgj jambes viennent d’eftre trop long-tcms à. 
cheual 3 & il veut que les Scythes foient moins 
propres aus femmes que les autres hommes pour 
exile mefme raiibn..Mais il faut fui tout feibu-* 
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uenir,quc comme on a fort bien dit que les Rois 
n'apprennent rien fi parfaitement qu’à monter 
àcheual,àcaufeque cet animal ne les flatte pas 
comme font les hommes j auflî courent-ils lors 
de fl eftranges accidens, quon ne peut v fer de 
trop de précaution pour les cuiter. Henry de 
Bourbon Marquis de Beaupré, fils vnique aagé 
de quinze ans feulement , eftant tombé Bans 
vne courfe de clieual, fut nié par celui du Com- 
te de la Marc qui lefuiuoir.Ie ne veusricn dire 
de la fin calamiteufe de Henry fécond, l’aime 
mieus remarquer dansl’Hiftoiredenos voifins *-/.<»• 
comme lean Roy de Caftillc mourut en fatren- 
te-trodicfme année d’vne cheutc de chcual qui 
broncha au milieu d'vnc carrière. Et comme Al- 
plionlc Prince de Portugal futtuédeme(me en 
pouffant vn genet , dont le mauuais pied luy 
coufta la vie. Cela fuffit pour faire comprendre 
ce quon doit appréhender fur ce fujet,dont la 
feule imagination peut donner du^roublc à nos 
plus douces efperances. 

Encore qu'il fcmblequonr/apprenne gueres 
auioud’huy à faire des Armes que pour s’en pre- 
ualoir aus Duels , & par confequent que la con- 
dition des Rois les exemptant de cefte forte de 
combats, il ne foit pas befoin qu'ils fçaehent 
vn meflier qui enfeigne à tuer artificieufement 
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des nommes. Si cft-cc qu outre qu’il n’eft pas 
vray que les Souuerains ne combattent iamais 
feul à feul , il y a ie ne fçay quelle addrelfc de 
corps , que monftrent les maiftres d eferime, 
aucc vne certaine habileté à manier les Armes, 
qui rend leur efchole digne d auoir de tels dif- 
ciples. Dés le tems de Tancienne Grèce Pittacus 
Cf StrM- qui cftoit vn de. fes Roitelets , & l’vn des fept 
Sages dont elle, a tant parlé, fit ce célébré duel 
oùil jetta finement vn ret au col de Ton cnnemy, 
lenucloppant de telle forte qu’il le perça de 
coups comme il voulut le ne fçay pas s’il fut 
l’inuenteur de ceftratageme.mais on peut voir 
dans ladefcription que fait Hérodote des troup- 
pes menées parXerxes contre laGrcceenuiron 
vn ficelé depuis, qu’il y auoit des peuples No- 
mades de Perfe qui eftoient armez de filets ou de 
rets femblables, auec'quoy ils attiroient à eus 
& hommes & cheuaus. L’Empereur Heraclius 
conuint d'vi> autre duel entre lui & Gofdroes 
Roy de Pafe , qui mit lafehement vn de fes Co- 
lonels en fa place.Hcracliusquicroyoitauoirà 
faireàfonégal s’en deffit auffifubtilemcnt que 
Pittacus de Ibn aducrfaire.Car feplcignant à lui 
de ce qu’il eftoit fuiuy contre ce qui auoit efté 
arrefté entr’eus , il l’obligea de tourner la tefte 
pour voir ce que c’eftoit;, furquoy l’Empereur 

prit. 


£4. 7. 

V* 


CUr9m» 

frtér^. 


V 


DE MoNSBIGMBVR LH DaVPHIN. 117 

pritlctcms de lui porter vn coup dont illuitrcn- 
chala tefte. Et pour venir a ce qui s’eftpafledela 
mémoire de nos peres » François premier deffia 
Charles quint de perfonne à perfonne, & peu s’en 
falutqu'üs n’en vinffent aux mains. Mais quand 
ilyauroittoufioursautantde dilHculté à arrefter 
vn champ de bataille entre deux Souuerains, 
qu’il s’en trouua enae ces demicrs,on ne fçauroit 
nietque dans les combats generaus on n’ait fou- 
uent veu deus Monarques s’affronter, & termi- 
ner enfemble leursdifFerensîl’Iliade ôcl'Eneidc 
font pleines de ces monomachits, comme elles 
efloient nommées par les Grecs. Gyrus entre- 
prit le Roy Artaxerxes fon firereôcle bleflà mef- 
mes dans le fort deleur bataille, qui fut terminée 
par la mort du premier. Alexandre en voulut fai- 
re autant contre Darius de qui ilabadtle cocher 
ne pouuant atteindre iufques à lui; Et noflrc 
grand Clouis tua Alaric RoydesGots defapro- 
pre main, tellement méfié parmy les ennemis fur 
les bordsdu Clin, que deux le frappèrent au cofté 
comme il faifoit ce bel exploit , ôdeuffent tué 
fans la bontédefa cuiraffe. Voila pour monftrcr 
qu'il n’y a point de Potentat qui ne puifTe auoir 
befoin d'entendre lemaiiltment des armes.le nc‘ 
voudrois pas pourtant le rendre compétiteur de 
la gloire d’vn infâme Gbdiatcur, ni faire que fa > 
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vaillance contidaft en vn mouucmenc de poi* 
gnec, ou en quelque tour d’eferime cdudic fous 
vn maidre du medicr dont nous parlons. Mais il 
me fcmble auilî très à propos d'appuyer fa vertu 
decede fcienceguerriere^delui faire connoldre 
le bel vfage des armes dont il fe doit feruir fi loc- 
cadon s en preferKe , & de former fon corps de 
bonne heure aus exercices militaires, qui ne peu- 
uent que rendre fa Ma j ede beaucoup plus augu- 
dc.Domitien tiroir fi parfaitement de lare qu'il 
faifoitpaiTer fes.deches entre les doigts d'vn ieu- 
négation fans PofFencer, fe feruantde famain 
en guife de but. Ccd en fçauoir trop pour vn 
Prince ^ui doit mieus employer fon tems ôc fa 
curiofite que cela. Suetoneditque cet Empereur 
ne fe plaifoit qu'à cette feule forte d’armes, où 
ilfaifoit paroidre vne adrcfTe du tout inutile j & 
moy ic croy qu'il ne faut gucrcs occuper la icu- 
ncfTcdcs Rois qu'auschofes dont ilspcuucnt vn 
iour reccuoir quelque profit, comme de ce que 
nous difons, qui leur peut edre auantageus en 
mille rencontres , s'ils font obligez de hazarder 
fouucnt leurs perfonnes fuiuant les exemples 
que nous venons de rapporter, & ce que nous 
auions défia foudcnif en parlant de la guerre. 

Il y a des humeurs ft audcrcs qu'elles croycnc 
la Danfe incompatible auec la fobricté , & à plus 
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forte raifon auec la Majefte fouucrainc , où fc 
trouuc Tvnion de tant d autres vertus. A la vérité ^ *'/• 
nous lifons dans le fécond Liure des Rois , que c^f t 
Michol fe moqua de Dauid pour l'auoir veu dan- 
fer ; & lofcphe adioufte qu elle lui reprocha que 
fes feruantes auoient veu pendant qu’il {àutoit'"^ 
des parties de fon corps quidbiuent cftrc tenues 
couuertes. Mais outre que nous fçauons que Da- 
uid ne fit nul eflat de ce que lui dit cefte 611 e de 
Saül , nous pouuons voir dans toutes les Hiftoi- 
res que les plus grands Héros derantiquitc;vn 
Theféc^vn Achille, vnPyrrhuj ,vn Epaminon*- 
das , vn Scipion , & vn Alexandre , n ont fait au- 
cune difhculté de danfer^fic d’alTujcttir leur corps 
militaire & triomphant , comme parle Seneque, 
au nombre & à la cadance des inRrumens. Les 
rhilofophes mefmes de la plus haute cilime en 
ont donne l’exemple aus autres. Socrate fait cet ^ 
exercice dans le fympofe de Xenophon , auffi 
bien que dans Diogene qui a eferit fa vie , & 
nous voyons dans Athcnée qu’ilaimoit fur tout 
vne danfe qu’on nommoit lors Memphitique. 
Pythagorc ne s’eftoit pas moins denne de liberté 
que lui pour ce regard, fi nous en cisoyons Mal- 
chus. Et Ariftippe fit gloire de bien prendre la 
cadance deuant ce Roi de Sicile que Platon ne 
.voulut pas contenter en cela, bien qu’il aitauoüc 
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au fécond Liurc de Tes lois, qu on peut nommer 
yn homme fans difcipline,èc fans fdcnce , qui 
nefçaicce que c’eftde ladanfc.-Pourquoy fefuf- 
fent-ilsabftenus de ce qu’ils aoyoient conuenir 
non feulementàleur Apollon, mais encore à ce 
grand lupiter , que la théologie de ce tems-là ne 
icndoit pas ennemy de cet exercice^Que s’il faut 
parler plus ferieufemenc que ne fait la Fable, nous 
remarquerons qu'il ny a point auiourd’huy de 
Monarques dans l’Europe qui ne prennent par 
fois ce diucrtlffemcnt. Et nous obferuerons par- 
ticulièrement d^s noftreHiftoire, que le Roy 
SÜIf. Louis douziefme fc trouuant à vn bal dans Mi- 
lan, les Cardinaus de Narbonne & deS.Seuerin 
y danfcrentdeuantfaMajefté. CTcft donc mon 
opinion que fans parler de la Danfe militaire que 
les anciens nommoient Pyrrhique , la commune 
eft fl propre à dreffer le corps , former la grâce , & 
releuer l’adtion d’vn jeune Prince , qu’on ne doit 
nullement obmettre de lui en faire prendre des 
leçons , de la façon dont on a accouÂumc de les 
.donner à ceus de fa naiffance. 

Puifquc Pline rnet entre les loüanges qu’il don- 
ne à Trajan,. celle de fç iuoir bien nager j que le 
Poète Staceprife fbn Achille de lamcfmcchorcj 
& que Eglnarda ditaufh queCharlemagne efloic 
IcmcillcurnageuidefoatemSÿilfaut bicnctoirc 
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que c cft vnc qualité qui a toufiours çfte tenue 
pour fort conucnable à vn Prince, & dont vn 
Monarque peut tirer beaucoup de recomman- 
dation.C cft pourquoy Suetone obfcrue comme 
vne chofe mcrueillcufe , que Caligula qui auoit 
aprisauec facilité a(fczd*autres exercices, igno- 
raftcclui-cy. En effet fi Cefat ne l’euft fçeu en 
perfeétion , il eftoit perdu deuant Alexandrie. 

Les foldats de Cyrus périrent tous pource qu’ils 
l’ignoroient jles Perfes de mefmcscnla bataille 
de Salaminc j & horfmis enuiron cinquante Sici* 
liens qui fe fauuerct en Italie à la prife de Mcffine 
par Imilco Carthaginois, vnc infinité d autres fc 
noyèrent ne pouuant pafter à nage le deftroit. 

Ce n’cft donc pas fans fujet qu on voit entre les 
lois de Solon celle qui commande que les enfans 
foient inftruits de bonne heure aus lettres ôc a 
nager. Qu’Augufteprenoit la peine d’enfeigner 
lui-mcfme ces deux chofes a fes petits fils. Et 
qu Alexandre s’écria deuant la ville de N ife,qu il 
^eftoit bien mifcrablc de n’auoir pas acquis vne 
^habitude fi ncccffairc qu’eft celle de nager. Il ^ 
n’cft pourtant pas beroinquvnPrincclapoffadc 
au poindk d’vn Glaucus, d vnCola furnomme 
le poi(ron,oud’^Scylliasqu*Hcrodoteditauoir 
tfté le meilleur nageur du tems de Xerxes. Le 
mcfticrd’vn Souucrain n’cft pas de pefeher des 
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perles, ni de faire les fondions de cens que les 
anciens nommoient Vrinateurs. Et s'il cft que- 
llion de faire quelque grande & perilleufc tra- 
uerfe d’eau, comme fut depuis peu celle del’Ifle 
de Ré a la grande terre, il fe trouue d’autres per- 
fonnes à qui on en donne h charge. Mais il cft 
bon qu il fçaehe de cet art fufHfammcnt , pour 
tirer (a perfbnnc d’vn péril s’il fc prercnîc,& pour 
cuiterquafaute d vne centaine debraftccs il ne 
coure quelque mauuaifc fortunc.C’cft vne cho* 
fc qu’il pourra fort feurcmcnt&fon facilement 
acquérir pour peu quHyaitdc difpofition natu- 
relle , en vfant de deux précautions que doiuent 
Ibigncufemcnt obferuer ccus qui auront l’œil 
fur Tes exercices. La première, qu’il ne fe baigne 
que dans des caus faines , & qu*il ne face pas 
comme Alexandre, qui s’alla jetter tout échauffe 
dans vne quieftoitfi froide qu’il cnpcnfa mou- 
rir. L autre, qu’il (bit touHours accompagne de 
batcaus, & de fort bon nageurs ,afin de ne pas 
tomber dans l’accident de l’Empereur Fridcric- 
Barberouffequi fenoya dans vne riuierc on il fe’ 
baignoit par récréation , apres auoir conquis 
l’Armcnie, ôc s’eftre rendu fi terrible à Saladin 
& aus Turcs , que fa perte peyt cftrc mife au 
rang de leurs plus grandes profpcritez. 

Nous pourrions encore traiter de beaucoup 
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d'autres exercices corporels, que font les jeunes 
Princes d’autant plus volontiers, qu'ils font de 
purpafle-tems.Tels font les jeus delà paumc,du 
niail ,de la courfe, de la lutte, & quelques au- 
tres femblablesjcarpour le dife, ôcle cefte ouïe 
gantelet des anciens , ils ne font plus en vfage. 

Or ie penfe que c’eft aflez de remarquer en ge- 
neral, que comme il faut prendre garde aus in> 
clinations particulières , qui rendent fouuenc 
vneperfonneplus propre àl’vndc cesexercices 
qu’à l’autre 5 aulïï doit on foigneufement em- 
pefeher qu’ils ne fe facent iamais aucc trop de 
violence. Les fueurs de l’Empereur Maximin '^4“' 
qu'il teceuoit dans des vafes , & dont il rem- 
plilfoit quelquefois deux & trois feptiers , font 
de mauuais exemple , ny ayant point de plus 
dangereufes maladies de ieuneffe , que celles qui 
viennent de ces grandes échauffaifbns. 11 faut 
auflî faire en forte s'il eft polfible, que les Rois 
ne prennent iamais leur diuertilfement dans des 
j eus qui ne lefont que pour eus,& qui dônent de 
l’afflidkion aus autres. Othoncouroit par les rues b-a»/» 
de Rome la nuidt,auparauant qu’il fuft Empe-/^*i*i 
reur,& ne trouuoit point de plus grand plaifirf!ü/w, 
que de berner ceus qu’il rencontroit. Outre l’in- 
iuRtee de tels palfe-tems , ils peuuent caufer de 
fi grands accidens, qu’on n’en fçauroit donner 
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afTcz d aucrfion à ccus qui croyait pouuoir tout 
cc qu’ils veulent. On doit éuiter fur toute choû: 
qu'ils ne fe portent auec trop d'animofitc à ces 
exercices de chaleur & d’impetuofîté. François 
de Bou rbon Duc d’Anguien, ayant deffendu vn 
chafteau de neige que le Dauphin attaquoit auec 
grande opiniaftretc danslaRoche-Guyon, ce- 
lui-là fut tue vnpeu apres comme il ferepofoit, 
par la cheute d’vn coffre qui lui fiit jette d’vnc 
feneftre, fans qu’on ofaft rechercher les autheurs 
d'vne fl mauuaife aftion. Elle fufHtpourmon- 
ftrer combien grandes font les confequenccs 
des jeus de celle nature , quand on les entreprend 
auec trop d'ardeur. Celuy de la paume fcmblc 
plus règle, l'agitation neanmoins en eft fort gran- 
de , ôcil n’eft pas propre pour toute forte de com- 
plexions. Le mail au contraire eft fort repofe, & 
fi il a cela de propre qu'il eft d’entretien , & fouf- 
firela conférence dans les interuales d’vn coup à 
l’autre. lemefouuiens d’âuoir leu que le Roy de 
Perfe & ceus de fa Coury jouent àcheual, ayant 
des montures dreffées à courir apres la boule 
auffi-toft qu’on l'à frappée. Quant à la courfe, 
elle s’eft veuë autrefois plus eftimée qu’àuiour- 
d’huy,pour le moins parmy nous, &c principa- 
lement à l'égard de ceus dont nous parlons. 
Anciens ont fon piifcvn Alcidamas, de ce qu’on 

ncle 
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ne le voyoic iamais que commencer ou acheuer 
facourfe, paroilTant toufiours à l’vnou à l'autre 
bout de la lice , & iamais au milieu , tant il le paf- 
foit viftement. Ce fcroitàprefentvn gentil Baf- 
que, &vn excellent valet de pied, s'il n'alloit ea 
ce pais de Libyic , où l’Hiftorien Nicolas Dar 
inafccneaflcure qu’on élit pourRoy celui de tous 
qui e(l le plus prompt à la couife. La lutte &teb 
autres exercices font encore moins de noftrefa- 
jet , ôc en tout cas ils fe peuucnt régler par les ma- 
ximes que nous venons de donner. Mais fi celui- 
là difoit vray que c’eft vn grand mal heur aus 
Souuerains de nepouuoir iamais conucrferaucc 
leurs femblables, & d’eftre réduits à fc voir touf- 
jours parmy leurs fcruitcurs. On peut bien voir 
qu’ils ne font pas moins infoituncz icy, n*y ayant 
perfonne qui ofaft leur prefter fidèlement le col- 
let, ni qui vouluft auoir employé tout à bon fes 
forces & fon adrefle contre celui qu’il craint 
comme fon maiftre , & qu’il eft obligé de reG- 
peéter comme vn Dieu fur terre.. 

Les autres jeus qui n’ont efté inuentez que 
pour la récréation de lcfprit,ôc où il nentrerien 
qui regarde la fati>faébon du corps, comme font 
ceus des cartes, des dez, du triéVraCy& des ef- 
chets , ne méritent pas ce me fcmblc d’eftre con- 
üderez, ôdaplufpart mefmcs me paroiftent in<- 
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dignes d'edre connus par ceus de qui la haute 
nailTancc ne peut foulfrir qu’ils s'appliquent à des 
chofes fl bades. Car quant aus premiers, ôc tels 
autres qui n'ontpour butquelegain,fansparlcr 
des lois qui les ont fouuent condamnez , puis 
qu'elles nepcuuent lier celui qui en edlautneur 
qu’autant qu’il lui plaid, il cd aife de voir quel 
tort fe fait vn Roy qui tefmoigne de vouloir gai- 
gner le bien de fes fujets, & combien il fe met 
parcede aébion audelTous de fa fortune. Sa pré- 
tention cd que la vie des peuples & tout ce qu'ils 
podedent dépendent de lui ,& cependant iltaf- 
chc de tirer à foy par le moyen du jeu ce qui fc 
trouuc dans la Source de quelques particuliers. 
En vérité où il faut qu’il faceparoidre vtK mer- 
ueillcufe indidèrcncc en de tels jeus , comme 
Suetone le ditd'Augude, auquel cas ils perdent 
tout ce qui cd caufe qubn les recherche & qu'on 
les aime; où il commet quelque chofe de répu- 
gnant à fa condition, & qui blede en quelque 
façon fon authorité. Les efehets ne font peut- 
dre pas fiadùjettis au gain, la fin de ceus qui s'y 
exercent n'edant fouuent que d’obtenir vnevi- 
ékoirc d’honneur, & dont tout le prix confide 
en la gloire d’auoir donne vn cfchec-Sc-mat, 
Mais outre que ce jeu laide le corps en langueur 
audi bien que les prcccdcns, ila encore cela de 
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mauuais qu’il cft trop faicus, & qu’il ne fatigue 
pas moins refprit que quelque importante affai- 
re. C’eft pourquoy le feu Roy d’Angleterre le 
deffend precifement à fon fils dans fon prefent 
Royal. Il cft donc plus propre à ccus qui font 
obligez défaire rcfidence en quclquclicuoùils 
demeurent fans occupation, félon Imtention de 
Palamedes quand il inuenta le tablier, qu’à des 
perfonnes quidcwincntquafi toutes leurs veilles 
au foindugouucmcmcnt,&quipar confequent 
ne fedoiucnt iamaisdiuertirqu’à despaffe-tems 
qui leur recréent le corps & l’cfprit coniointc- 
ment.Ie fçay bien que les efehets paffent pour vn 
jeu fort Royal, & que Tcixcira qui prouue par 
tous fes termes qu’il nous cft venu de Perfe, com- 
me Grégoire Thouloufain le tiroir des Hébreux, 
rapporte de belles moralitez qui en dépendent. 
Car il affeurc dans fa traduction des Chroniques 
de Mircond , que les Indiens cnuoycrent auec 
deux Liures de Philofophic vn jeu d efehets à 
ccus de Perfe , pour leur donner à comprendre 
^conftancc des chofes du monde fujettes à 
vnc guerre continuelle, dont on ne fc peut tirer 
auec auantage qu’en vfant d’vnc tres-grandc 
prudence. De plus, que lesPerficns renuoycrent 
en efehange & pour refponfc aus premiers , vn 
jeu de tri^ac, qui yoidoit dire qu’encorc qu’il 


Xl8 Dh l’IH STRVCTION 

fuft vrayquc la prudence crtoit fort rcquifcicjr 
bas , on auoit pourtant befoin d'y trouucr la 
fortune fduorable.dautant que fans elle rien ne 
pouuoit bien fucceder , comme ils pourroient 
remarquer par cet autre jeu. Ce font de belles 
leçons dePhilofophie.dont ic croy neanmoins 
quVn Prince apprendra plus en vn quart d’heu- 
re de ceus qui l’en fçauront bien entretenir, 
qu’il ne fcroit en joüant toute fa vie aus efehets, 
tant s’en faut que ie voululTc les lui confeillcr 
fur celle conlideration. Que s'il cil vray quVn 
Magiftrat Chinois perdit pour trois ans toutes 
fes dignitez, conua ncu de s’cllrc trop adonne 
à ce palTe-tems des efehets , félon que le Pere 
Trigault nous l’alaiircparefctit.c’cllbicnligne 
qu'on ne tient pas dans tout l’Orient qu’ils ayent 
bonne grâce entre les mains d’vn homme de 
condition , &c de grand cmploy , nonobllant 
toute leur myfteneufe fagclfe. H eft certain que 
ceus qui font auprès des Souuerains edudicnt 
ordinairement leurs humeurs , pour fc preua- 
loir des momens fauorablcsà leurs pretcntioqjf, 
& qu’ils ne manquent iamaisdeles prendre aus 
bonnes heures du jeu s’ils les y voyentfortafFc- 
^ionnez, où ils obtiennent d’eus quelquefois 
plus que la raifon ne vou droit. Ainfi nous voyôs 
dans i’Hiftoirc qucles CourtifansdeThcodoric 
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Roy des Gots attendoient qu’il fiift dans le gain, 
& qu’il euft eu le défeuorable,pourlui demâder 
des graces5 corne ceus de Vefpafien qui auoient 
le mefmedeffeinjfe prefentoientàlui quand il 
paiToit pour aller au bain. Or ce n eft pas peut- 
eftre vn petit defauantage à vn Prince, d auoir 
ainfides inftans d’vne bonté extraordinaire, qui 
lui fait accorder des chofes dont fouuent il fc 
repent apres. Où il y a derinegalitc, on y pre- 
fuppofe volontiers quelque foibleffe.Iupitereft 
toufiours le mefme à ce que difent les Poètes. 
Et ie croy en effet que moins vn Monarque fera 
paroiftrc de ces facilitez à donner en vn tems ce 
qu'il refuferoit en vn autre , a quoy le jeu lui 
donne parfois trop d'inclination, plus fa Maje- 
fte en fera rerpeace , ôcplus fes gratifications 
en reccuront de prix, outre qu’il euitera le re- 
gret que peut caufer vne faueur faite aucune* 
ment par précipitation. 

Mais encore qu’il deuft s’abftenirdetous ces 
jcus,où on ne s’applique iamais fins quelque 
defir de gaigner , ce n’eft pas à dire pourtant 
qu’on lui doiue interdire l vfage de beaucoup 
d’autres quineparoilfent pasplus rcleuez,bien 
que ceus de fa forte y cherchent par fois quel- 
que iclafchealeurs cfprits. Et certes puifquc 
Dieu melincs ôc la Natuic ne font rien qu'en 
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jouant , fdon la remarque de Platon, quand il 
njus exhorte fi gentiment à la récréation au 
fcptiefme Liurc de fes lois j&puifque, comme 
il adioufte , l’homme , qui eft le chef-d’œuurc du 
Tout puilfant.n a elle fabrique par luiqu’ens’c- 
batanr; ce n’eftpas merueilleficeusquionttant 
de fa refTemblance , l’imitent encore en cela , & 
s’ils fe lailTcnt aller quelquefois à celle inclina- 
tion naturelle qui porte tout le monde à aimer 
le jeu . le penfe qu'il ne fera pas hors de propos de 
monftrer icy , que les plus grands hommes de 
tous les fiecles , & de toutes les nations, fe font 
fouuent portez aus moindres pafle-tems poury 
trouuer du diuertilfement , puis qu’au dire de 
Xenophon leurs plus petites adlions ne font pas 
moins inftrudiues, ni en effetmoinsà obferuer, 
que celles qu’ils font fort rerieufement, & auec 
toute forte d’cclat.On ramalfe les miettes d’Am- 
brofic qui tombent de la table des Dieus , com- 
me parle Damisdans Philoftrate fur ce fujet, & 
beaucoup ne confiderent nulle part tant les Prin- 
ces , que dans leurs plus baffes récréations , parce 
qu’ils croyent les y voir plus à nud. Délia les 
Grecs nous rcprcfentent Hercule joüant auec les 
petits garçons. Et le Roy Agefdaüs auflî bien 
/«,. /. qu’ Alcibiade furent furpris folaftrant de mefmes. 

Pour le Philofophe Socrate il en faifoit gloire j 
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& Heraclitc,qui quitta le foin du gouucmcment 
public pour vaquer àla Philofophie , s'amufoit à Ltirt. 
jouer aus oflfelets aucc les enfans d’Ephefe. Les 
Gâtons, que nous faifons palfer pour les plus fc- 
ueres de tous les Romains, ont efte veus (buuenc 
jouant aus dez. On euft creuque Scipion & Lc- 
lius fulTent retournez en enfance , comme dit 
Cicéron , à leur voir ramaffer des coquilles de 
mer au riuage de Gayctte & de Laurentum. Au- 
guftepaffoitaflez de fois le tems à jouer aus nois 
auec fes petits fils, & on a dit depuis peu lemef- 
me du grand Cofme de Mcdicis. L’Empereur < 
Claudius prenoit vn tel plaifir aus dez qu’il trou- 
ua moyen d’ajufter le tablier de forte , qu il y 
joüoit en carrolfe pat le chemin , & il prit mefmes 
la peine de compofer vn Liure de ce jeu qu il 
♦donna au public. Néron n’auoit rien plus à cœur 
que de chanter fur vn theatte.Domiticn ferefer- 
ua toufiours vne heure de chaque iour , pour 
prendre des mouches qu’il perçoit d’vn ftilct ou 
ganif 3 d’où vint le plaifant mot de V ibius Cril- 
pus , à qui on auoit demandé s il y auoit qucl- 
qu’vn auec l’Empereur , lors qu’il refpondit qu il 
n’y auoit pas feulement vne mouche. Nous^'J*' 
auons tantofi nommé ceus qui fe plaifoicnt a 
peindre, & Adrien entr’autres qui rcüififlbit fur "J 
tout à reprefenter des citrouilles , dont ü fot 
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bicngaurtcpari’Architcdlc Apollodorc,à qui il 
en couda depuis la vie. Caracalla edoicrauy de 
faire excellemment le cocher , & Commodus le 
Gladiateur. Alexandre Seuere fc diuertilToit au 
combat des barbets auec de petits pourceausj 
Valentinien à faire des images de cire ; ôc Gallie- 
nus des chadeaus de pommes. Que fi nous vou- 
lons auoir autant de curiofité pour de fembla> 
blés plaifirs que fe font donnez d’autres Princes, 
nous ne les trouuerons pas moins puériles , 5c 
comme on dit moins innocens que ceus que 
nous venons de rapporter de ces Monarques 
Grecs ôc Romains. Amafis Roy d’Egypte , qui 
alloic du pair en ce qui edoit delcfprit auec les 
fept Sages de Grece>fedéguifoit quelquefois ôc 
faifoit publiquement le fou. Attalus vn des pre- 
miers Rois d' Afie, s’amufoit à fondre des datucS 5 
Demetrius dont nous auons défia tant parle , à 
faire des machines de fa main jôc Denis le leunc 
à fabriquer de petits chariots , des tables, ôc d’au- 
tres vtcnciles de la forte. Les Rois des Parthes 
s’occupoient volontiers quand ils edoient deloi- 
firàaiguifcr des jauelots..Antiochus Cyzicenus 
Roy de Syrie cherchoit fa récréation dans cet art 
que les anciens nommoient Ncurolpadique, 
c’ed à dire qui fait joüer des marionnettes. Et 
ndidoiic de Maccdoinenous apprend qu’vn de 
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fcs Rois nommé Æropus paflbit fon tcms à faire 
des lanternes. Pour approcher plus presdenoftre 
fiecle, le grand Seigneur desMufulmans>relon 
nos precedentes obfeiuations,trauaille dans fon 
Scrrail , & a par fois enuoyc expofer en vente fes 
ouurages dans les marchez de Conilantinople. 
Le grand Duc de Mofeouie Theodoric, fils de 
leanBafile, ne bougeoir des Eglifes à former les 
cloches, pendant que fon beau-frere Boris pre- 
noit de là occafion d'enuahir fon Efiat: Nofire 
Roy Henry troifiefme s'énfermoirquafi demef- 
mes dans fon cabinet , pour y collet contre les 
murailles les plus excellentes enluminures qu’ii> 
pouuoitrecouurer , aumcfme cems que la Ligue 
fàifoit reuolter fes Prouinces.Et pour finir par vn 
auffi grand exemple qu'aucun dcceusque nous 
auons rapportez, le feu Roy de Sucde,ce puif- 
faht fieau de lamaifon d'Autriche, s’efi: fouuent 
égayedans fon particulier à joiierauec fes Colo- 
nels au jeu deColinmaillartparmy fes plus grâds 
triomphes, le fçay que tous ceusque ie viens de 
nommer ne font pas egalement à imiter , &c 
qu’vne partie mefmes des chofes que nous auons 
rapportées pafleront pour cxtrauaganccs,& pour 
decesinegalitczd’crprit quclesEÎpagnols nom- 
ment fort proprement altibaxos.Msîis tant y a 
que le tout cnfemble fait voir comme les plus 
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grands Potentats de la terre n ont pastouCourr 
efte fur le ferieus, & qu’ils ont pris plaifir fouuent 
à fe diuertir aus moindres chofes où ils edoienc 
portez de quelque inclination. Ce qui doitjcftre 
foigneufement obferué dans l'inllitution de 
Monfeigneur le Dauphin, qui feroit fans doute 
traite auec trop de rigueur, fi on lui vouloir def- 
fendre ces petits jeusinnocensoùceusdefanaif- 
fat>ce trouuent quelquefois dauantage de fatif- 
faélion , & de relafche , qu'aus autres qui font 
accompagnez de plus de contention dclpric. 
Que s'il arriuoit qu*il fe voulud adonner à queU 

3 uVh,qu'on iugeadpeu conuenablc à fa haute 
ignitc, on ne lui fçauroit faire vneplus belle, 
plus courte, ni plus importante leçon, que celle 
du Philofophe Menedemus au ieune Antigone, 
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qui parloir de fe trouuer en ie ne fç ly quel feftin 
de débauché. Souuenez-vous , lui dit-il , que 
vous eftes fils de Roy. La condition dVn Dau- 
phin , heritier necelTaire du premier Royaume 
de laChrcftientc,eft telle, qu'on n'y peut pen- 
fer fans elcuationd'efprit, ni faire la moindre re- 
flexion deffus , qu auec vn extrême mépris des 
chofes baffes, l'auoüe quM y ades Sardanapales 
<|ui naiffent dans l'écarlate , que les vers mefmes 
s engendrent dans la pourpre , ôc qu'il y a des 
Teignes qu'on peut nommer Porphyrogenetes, 
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Mais nousnc fçaurions rien augurer de fembla- 
ble à l'egard d’vn Prince que le Ciel fcmble auoir 
accordé à nos prières pour nous donner vne mar-; 
que certaine de fon amour 5 & il fort d’vne fi ex- 
cellente tige detouscoftez,que les feuls princi- 
pes de la Nature pourroient le rendre vertueus, 
quand les foins d vne bonne éducation n'y con- 
tribueroicnt pas tout ce qu'ils feront, & que les 
grâces fumaturellcsn acheueroientpas de leper- 
feérionncr. Il me refte à donner vne réglé gene- 
rale pour toute celle forte de jeus de pur plaifir, 
c cil qu on ne s y doit iamais porter , que pour 
acquérir par leur moyen, & par leur repos, vne' 
nouuelle difpofition autrauail,& auschofes fe- 
rieufes. Arillote pofe ce fiDndement en diuers 
lieus de fa Morale , & de fa Politique , comme le 
tenant d’Anacharfis,& il fouftient que ceft vne 
chofe non feulement enfantine, mais encore ab- 
fiirde tout à fiiit , de trauailler à ce qui ell impor- 
tant afin de jouer apres, parce qu on renuerfepar 
là l'ordre railbnnable,onfait d’vn accclfoire le 
principal , ôc on prend pour la fin ce qui n'cll 
qu’vn moyen & vn acheminement pour y par- 
uenir. Car puifque nous fommes nez pour l'a- 
élion ou confifte la vertu Morale, & puifque le 
jeu cil tellement vn repos du corps & de l'efprit, 
que les fueurs mefines de la danfc du Dimanche,. 
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rendent lepaïTan plus frais à la bêfongne du len- 
demain , qui ne voit que les jeus & les pafle-tems 
ne doiuenteftrc pris que pour acquérir vne nou* 
uelle habitude à bien faire , 5c pour reprendre 
la difpofition vigoureufe aus fon<5f ions de nos 
charges, que le trauail continuel pourroit auoir 
diminuée. 

Voila ,MoNSEiGHEVR,ce que i auois à dire 
non feulement des Arts 5c des Sciences , mais en- 
core, des jeus 5c des exercices dont ï’aycrcu que 
laicuncCTe de Monfeigneurle Dauphin pourroit 
(tirerdu profit, llmafemblc que les derniers me- 
jkoient bien d’eftre confiderez comme nous 
auons fait, 5c ie les ay meflez aucc les fciences, 
afin de tempereren quelque façon la rigueur de 
celles-cy , dont les racines font toufiours tres- 
ameres félon le dire d' Ariftore, bien que les fruits 
qu'elles produifent fe trouuent fort doux. En 
effet comme Philoxenc iugeoit qu'il n'y auoit 
pointdc chair plus delicieufe au gouft, que celle 
qui paroilfoit le moins chairjni de poiflbn plus 
friand que celui qui tenoit le moins delà nature 
du portion. On peut bienauffieftablir celle ma- 
xime, qu'il ne fe fait point d'eftude ni plusdouce, 
ni plus vtilc, que celle où l’on fe porte quafi fans 
deffein d'eftudier, 5c qui e(l meflée auec quelque 
forte de récréation. La nauigation la plus agréa- 
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blc de toutes , eft celle où le vaifleau va toufiours 
terre à terre 5 ôc il n’y a point de promenade qui 
nous plaife dauantage que quand nous la pre- 
nonslelongdu riuage de la mer. Il en eft de mef- • 

mes des chofes fpirituelles , & noftre entende- 
ment ne s’occupe iamais auec plus de fatisfafkion 
& de profit aus matières ferieufes,que quand il 
le fait pat maniéré de pafle-tems, & quil croit 
cftre, s’il faut ainfi dire, dans les limites du jciu 
AthcnccafTcurefous l’authorite de Theophrafte lu . iv 
que Parrhafius ne peignoir gucres qu en chan- 
tant, ôc que cela remplilfoit fes ouurages d vne 
certaine gayetc qui donnoit vn mctucillcus con- 
tentement à la veuc. Si nous 1 imitons cncecy.ôc 
que les operations de noftre ame foient accom- 
pagnées de plaifir , outre noftre propre auantage, 
ce qui en viendra paroiftra (ans doute plus beau, 
ôc perdra cet air de feueritc quieftonnebienfou- 
uent ceus qui s’approchent des fciences. Cela 
vient de ce que les chofes retiennent necçfiaire- 

ment ic ne fçayquoy de la nature de leurs caufes, 

de f orte que ce qui eft conceu , &c produit en fuit- 
tc auec difficulté , en a toufiours quelque impref- 
fion qui fe fait fentir mefmes au dehors. Quoy 
qu’il enfoit la plufpart des Sciences ontbclbin 
d’eftre ainfi que nous difons adoucies pai les di- 
uertiflemens du jeu , fi on les veut faire goufter a , 
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de jeunes Princes , dont le naturel eft tel , qu’ils fc 
rebutent facilement de ce qui fcmble élire d’vn 
trauailexceirif. C’ell pourquoi ien’ai iamaispeu 
approuuer la reprimende que fit Pline le vieil à 
fon Neueu, qui auoit donne quelques heures à la 
promenade. T u pouuois , lui dit- il , ne pas perdre 
ce temps de la façon. Comme fi tout celui qui ne 
fe donne pas à l’efiude pouuoit cfire nomme 
tems perdu ! & comme fi vn homme deuoit eftre 
toufiours attache à vn liurc ,^nfi quVn efclaueà 
lacadene : Si Pline le ieuneauoitrendu fon corps 
plus robufie par ceilc promenade , & fi fon cfprit 
s’y eftoit recrcedctellc fonequ’ily euft acquis de 
nouuelles fi>rccs pour fes operations fuiuantes, 
* on ne doit pas douter quil n’euft beaucoup 
mieus employé le tems , ôc plus vtilement, qu’on 
ne fçauroit faire en quelque leélure que fepuilTe 
cfire. Mais il y a encore quelques Sciences qui 
font manifellement fi efiongnees de la condition 
dcsSouucrains,5cdcplusfi.auficres&fiefpineU' 
fcs,qucccfcroitfc mocquerdeus delcs vouloir 
obliger à s’y appliquer. Car comme nous appel- 
ions de certains arts fordides,. parce qu’ils con- 
fomment ou corrompent le corps dans leur exer- 
cice. L’ofe dire aufil qu’il fe trouuedes Sciences 
qui chargent l'efprit , le fatiguent, & l’abbailfent 
de telle ^çon , qu’on les peut tn quelque fens 
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nommer illibcrales,ce qu’Ariftotc mcfmc auouc 
au fécond Chapitre du huiiticfme liure de fa Ré- 
publique. Quelle apparcce y auroit-il de vouloir 
réduire vn de ces ieunes Seigneurs dont nous par- 
lons, à connoiftre toutes les formes differentes 
d’argumentation que l'Efchole enfeignefouslc 
tiltre des Modales ? & que feroit-ce fi on le vou- 
loir affuiettir à prendre les leçons d’vn leanHa- 
felbach, ou de quelque autre auff importun que 
lui, qu'on dit qui employa vingt & vn an dans 
Vienne fur l'interpretation du Prophète Ifaie? 
En vérité outre que ce feroit vne chofe tout à 
fait ridicuIe,elleauroit de plus bien de l’imper- 
tinence, & del’iniuftice, fuppofant pour vérita- 
ble cefte maxime de Platon , qu’il eft impoffible 
à la nature humaine de fç ruoir exaiffement bien 
deux fciences , ni de rciiliîr auec perfeifkion en 
deuxprofeffions.CarpuifquelemeflierdcsRois 
eft comme nous auons remarque l’vn des plus 
importans & des plus difficiles tout cnfemble 
qui fe puiffe exercer , comment pourroient ils 
vaquer à tant de differentes connoiffances , fans 
faire vn notable preiudice à celle qu’ils doiuent 
prendre du gouuernement des peuples ? Et n’eft- 
ce pas affez qu’on leur face comprcndrp<ce qu’il y 
a d'vtile à la Royauté dans les Sciences qui lui 
font les plus propres, àc que nous auons tafehé 
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pour cela de fpeclfîercantoft,en les diftinguanc 
des autres qui femblenc n'auoirrien qui lui con* 
uicnne ^ Il fufHc qu’ils teGnoignenc d’eftimer 
celles-cy , honorant de leur proteilion ceus qui 
excelleront en l’exercice de chacune. Quant aus 
moindres difciplines,on peut dire qu’il leur fe- 
roiten quelque façon honteus d’y eftre fort ha- 
biles , & ie ne voi rien de fi indigne dans toutesles 
actions de Néron , que d’auoir voulu paffer pour 
^ le meilleur Muûcien de Ton tcms..Quelques Ma- 
thématiciens lui auoient prédit qu’il couroit for- 
tune d’eftre piiuc de l’Empire ,il prit fujet fur ce- 
la d’apprendre àioüer delà Harpe en perfoStion, 
ôc il le promit qu’auec ce bel inftrument,& fa 
vois , il palTcroit auàntageufemcnt en quelque 
lieu &c en quelque condition qu’il fe trouuafl, 
« iHjc prononçant celle fcntence notable des Grecs, 
qu’vnbonartifan trouue rafubfiftancepar tout 
f"- le monde. C’eftoit vne penfcc fi balfe pour lui, 
ôc fi fort au dclTous du rang qu’ilytenoit.qu’ellc 
cfioit feule capable de le ictter dans le mefpris , ôc 
de lui en faire perdre la Monarchie. Il y'amermés 
des arts de fi peu de confideration ôc qui coiafi- 
llenten desfubtilitez fi inutiles, que les Princes 
ont fort boniie grâce de les ignorer,ôc ne doiuent 
pas feulement en faire ellat , ni reconnoiUrc ceus 
qui y ont mis toute leur eilude qu’auec des re- 

compenfes 
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compcnfesaulfi legcrcs que (ont leurs ouuragcs. ■ 

Vn homme fe prefenta deuanc Alexandre . fi 
adroit à faire pafTer vn pois chiche par le trou 
d’vne aiguille , qu'il en jettoit d’vne aflez grande 
diûance beaucoup l'vn apres l'autre fans y man- 
quer. Alexandre recompenfa fon indudric en lui 
faifant diftribuer vn boilfeau decemefmekgu- 
me. Cctexcmplefuffitpourprefcrirela réglé de 
ce qui doit edre pratiqué par tous les Souuerains 
en de femblables rencontres.- L'Hiftoire d’Ef- 
pagne donne àvn Alphonfe Roy de Calhlle le 
furnom de main-percée , & dit que ce fut fa gran- 
de libéralité qui le lui acquit. Nousauonsmon- 
ftre ailleurseombien nous croyons que cefte ver- 
tu bien pratiquée pouuoit eftre auantageufe à 
ceus de fa naiflance j & ie fouft iens icy que fi les 
largeffes de ce Prince eftoient au(fi profufes & 
aum peu iudiçieufes que le terme de main-percée 
fcmble lignifier, l’Hiftoire a eu tort de le loüer 
fur cela,& de prendre pour vn filtre d'honneur 
ce qui marquoit vn deffaut en fa conduire. Ve- 
nons maintenant du difeours general des Scien- 
ces, à traiter particulièrement des trois dont iay 
promis vn difeours plus efiendu au commence- 
ment de ceLiurei &qucVoftre Eminence me 
permette, félon la priere que ie luy ay défia faite, 
de chercha le falutd’vncinfiynité d’hommes pri- 
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ucz,quc l’Aftrologic iudidairc,laChimic,&la\ 
Magic ricnncnt cômc cnforcelcz.dans cc que i cG 
criray pour l’indruétion de Monfeigneur le Dau- 
phin , puifquc ces trois vaincs occupatbns d’ef- 
pric font la plus certaine ruine des Princes, ôc de 
leurs fujets qui s y addonnent-L'intereft des pre- 
miers fc trouuc toufiours en cc qui importe fi 
cffeniicllemcnt à leurs peuples 5 & ic fçay , Mon- 
feigneur , que fi vous affeftionnez extremé- 
ment ce qui peut cftrc vtilc à nbftrc jeune Mo- 
narque, vous n’auez pas moins de palfion pour 
tout ccqui touche le bien public. 

Nous auons dit tantofi jufques où nous pen- 
fions que les Rois deuoient dire infimits de cc 
qui dépend de l Aftrônomicj & comme vnc Ic- 
gcreconnoiffanccdu rapport qui fc trouue entre 
les chofes du ciel & de la terre , leur pouuoit cftrc 
non feulement honnefte , mais encore vtilc en 
beaucoup de rencontres. 11 n'en cft pas ainfi de 
r Aftrologic indiciaire dont nous voulons à pre- 
fent parler. Elle cft trop condamnée par toute 
forte de lois diuincsôc humaines, poureftre ad- 
inifc en vn lieu de fi grand rcfpcél.Et Icmal qu cl-, 
le caufe par tout ou on lui donne le moindre ac* 
ccz cft fi grand, qubn nen peut trop detfendre 
IVfagcen general, ni trop l'éloigner du cabinet 
de ccus qui ne font iamais fi bienchalfcc d’vne 
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main , qu'ils ne layenc retenue de l’aucre.Ën effet 
la vaine curiofitc de l’auenir a tant de pouuoir 
fur nous, & elle tyrannife fifort l’eCprit de ceus 
qui n'apprehendent que le futur , parce que le 
tems prefent femble dépendre de leur pouuoir 
abfolu , qu’ils nom fouuent banny les Aftrolo- 
gues qu’à fin de les pofTeder tous feuls , & n'ont 
condamné la Indiciaire, que pour fereferuer vne 
connoiffance qu’ils enuioient au refie des hom- 
mes, & dont ils aaignoient les confequences. 
L’Hiftoire ledit bienprecifémentde Vefpaficn, 
qui fit fortir de Rome tous les Mathématiciens, 
comme on nommoit lors ceus qui fe mcfloient 
de prédire l'àuenir par les aflres, ôc retint nean- 
moins auprès de lui lespluseflimczde celle pro- 
fefTion , au rapport de Dion 3 Tacite ^eurant de 
mefme qu’il fe gouuernoit abfblumentparrauis 
deSeleucus,l’vn des plus renommez d’entr'eus. 
ÂufTi peut'on bien iuger de la creance que cét 
Empereur auoit en l’Aftrologie , par le lieu de 
Suctone où nous liions qu’il fe moqua de fon 
fils Domitien qui s’abllcnoit de manger des po- *"• 
tirons, comme de celui qui deuoit plullollcrain- 
drelcferque le boucon,s’d eull bien fççufade- 
ftinée.Cen'cll pas à dire pourtant que Vefpafien 
ne fill mine de ferire aulli bien que les autres de 
celle prc;cnduëfcience.Caril fe gaullà de ceus 
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qui lui vouloient faire peur d’vncComcte che- 
ucluë,lcur difant que fi elle raenaçoic quelque 
Souuerain , ce deuoic ellre le Roy des Parthes qui 
portoic vne grande perruque comme elle. £c il 
en renuoya a autres qui luymonRroieml^naci- 
urtc d’vn Metius Pompofianus , comme fi elle 
eufleu le vray thème dVn Empereur, le créant 
Conful au lieu de le faire mourir, ce qu exécuta 
depuis Domitien à caufe du merme horofeope. 
Mâisc'eftoit que Vcfpaficn tafchoitainfi à cour 
uiit fon jeu , éc à ne pas donner à connoidre fa 
crédulité, puifque Suetone ayant rapporté tout 
cela , auoiie au dernier chapitre de la vie de ce 
Prince , qu’il eftoit fi perfuadé des iugemens 
dreflez fur fa geniture ( ce mot cft de l'art ) & fut 
celle de fes enfans , qu'apres beaucoup de con- 
iurations œntre lui , il déclara vn iour en plein 
Sénat qu’on deuoit tenir pour tres-alfcurc, qu’au- 
tres que fes deux fils ne lui pouuoient fucceder 
en l’Empire. Orpoureeque toutes les Hiftoires 
nous apprennent qu’il y a eu peu dcSouuerains 
qui ne fc fbient lailTcz piper , aulE bien que ce 
Monarque, ausirapoftures d’vn artli trompeur. 
Et veu qu'en ce tems mcfmes il s’en trouue qui 
n’y deferent peut-edre pas moins qu’vn Cara- 
calla, qu’on dit auoir eu les genethliaques de tous 
les Grands de fon Edat , lut quoy il ûigcoit de 
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leur bonne ou mauuaifc rolontc en Ton endroit, 
élcuant les vns,& déprimant les autres, iufqucs 
à en faire mourir beaucoup fur ce malheureus 
fondement, lay creu qu’il cftoitdutout necef- 
faire de donner des preferuatifs contre vnc il 
dangereufe maladie d’efprit, & de defabufer en 
mefme tems les Princes & les j^euplcs , qui fe 
lailfent d'autant plus aifementfurprcndre pat les 
A Urologues , qinls font profeflSon d cftre gens 
fort vtilcs à la vie, & de qui le public ne fe peut 
palTer. Car ils fe gouucrnent en cela comme 
cens qui feignent de vouloir fecourirvne place, 
& qui fous couleur d'y faire entrer des prouifions 
y font couler l’cnncmy. La Médecine, difent-ils, 
i’Agriculcure , ni la Nauigacion ne fe pcuuent 
bien exercer fans nous ; 6c la Religion mefmcs 
a befoin de nos obferuations pour bien regler 
fes principales feftes. C’eftaucc de fi beaus pré- 
textés qu’ils fefontglirtcz par tout, 6c qu’il n'y a 
partie du vieil ni du nouueau monde, où les er- 
reurs delà ludiciairen'aycnt eftémieusreccuës, 
que les plus folides fciences que nous ayons. Il 
ne fe trouue gueres de relations des Indes Orien- 
tales qui ne portent que les Aftrologues y font 
cntres-grandeconfidcration par tout. Marc Polo 
efcriuoitdefon temsquelacoftedcs Malabarcs, 
6c la ville de Quinfay bien plus au Lcuant , en 
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cftoicnt plcincs.il rcmarquoit mcfmcs qu en la 
Prouincc de Tanguth ils auoient vne telle au- 
thoritc , qu’on n'y brufloit point les corps des 
hommes de qualité , félon l vfage de ccslicus-là, 
(ans auoir pris l’auis d vn Mathématicien > qui le 
donne fur l’horofcopc du dcffunét.par vne ap- 
plication de la Indiciaire qui feroit bien nou- 
ucUepar deçà. Le Roy deTidor dit aus Caftillaiw 
déÊMtB.4* fit voir ce rcnottirnc V3iffc3u dcl^ Viftoi** 

rc , qu’il y auoit deux ans qu’on auoit preucu par 
les* aRres leur venue. Herrera nous alfeutc que 
toutes les grandes affaires du 'Royaume de la 
Chine ferclolucnt fur dcsobfcniarions aftrono- 
miques , le Rov n'y faifant rien fans confultcr 
fon thème natal quelui dreffent ccus du College 
Royal, à qui il eft feulement permis dcfludicr 
dans le liurc du Ciel. Et il nousapprend ailleurs 

r.-.,. que les infulaircsdeTcmatcausMoluqucsplcu- 
** rent aus eclvpfcs du Soleil ou delà Lune , (ur la 
creance qu’on leur a donnée quelles doiucnt 
caufcr la mort du Roy , ou de quelque grand. 
L’Inde Occidentale n'a pas cfté trouuéc «empte 
de cefte forte de fuperftition, puifquc l’Hiftoirc 
de la dcfcouucrte du Pérou porte que fon Roy 
Atabalippa appcrccuant vne Comète , s écria 
qu'il mourroit (ans doute dâs peu de tems quel- 
que grand Seigneur , ce qui fut depuis interprété 
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delui-mcfmc. Voila comme quoi toute la terre 
cft imbue de beaucoup de fauces opinions des 
chofes du CieI,dont le mouucment & lalumic- 
re peuuentbien agir fur elle comme caufesvni- 
ucrfclles, mais fans rien déterminer aus fujets 
particuliers, 5c fur tout à l’egard des hommes, à 
caufe de l'in dependente liberté de leurs aétions, 
félon que nous l'expliquerons tantoft plus pre- 
eifement. le penfe qu’auant que de condam- 
ner vn Art qui a tant de feftatcurs , il cft à pro- 
pos que nous confidcrions vn peu ce qu’ils 
ontaccouftumededire en fa deffenfe, ôc à leur 
auantage. 

Outre ce que nous venons de remarquer de la 
grande cftenduc del’Aftrologie, quimontrel’e- 
ftime qu’on en fait par tout, ôc dcfonvfage en 
tant d’autres profeftions qui ne s’en pcuuent paf- 
fer J fon vtilité eft encore toute manifefte , en ce 
que nous donnant à connoiftre les biens qui 
nous doiuent arriuer, elle nous les fait goufter 
en quelque façon long-tems auparauant.ôc d'ail- 
leurs nous diminue le fentimcnc desmaus dont 
nous fommes menacez , parce que c'eft v ne ma- 
xime , que ceus qui font preucus nous touchent 
beaucoup moins que les autres qui nous fur- 
prennent. C’eft aufli vnc chofe fort vraye, que la 
contemplation des Aftrcs,dcleurfituation, de 
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leur cours, ôc de laconomic de toutes ces Sphè- 
res fuperièures , à cela de propre , quelle nous cf- 
leuc audeflus de noftrc humanité, & nous fait 
meprifer tou t ce quM y a de bas & de trop abjcét 
dans la vie. L’Empereur Marc Antonin le rccon- 
noift ainü dâs le Icptiefme liure de lahennc, où il 
confcille pour cela qu’on jette fouucntlcs yeus 
en haut , afin de faire moins d’eftat des chofes 
caduques d’icy bas. Et nous lifons dansvnelet- 
u/y. tre d’Epicutc à Pythocle , qui contient vn dif- 
cours des Metcores, que ce Philofophe volu- 
ptueus cftimoit grandement la Théorie des 
Cieusjà caufe de cefteafCette d’efprit exempte 
de tout trouble & inébranlable qu'elle nous 
donne , & qu’il nomme du mot propre d’ata- 
taxic. Il n’y a point eu auffi d’homme fçauant 
' qui n’ait mis l’Aftrologie au premier rang des 
difciplincs. Et Ari^lotequipal^cpour leplusfo- 
‘•‘*• lide cfprit de l’antiquité auouë dans fes liures du 

Ciel, qu’en cote que nous n’ayons que de biciv 
petites connoifTanccs,& de fort grands doutes 
des chofes fuperieurcs , on ne doit pas laifTer d’en 
aimer larcche’rche , ôc qu’il n’cft pas raifonnablc 
d’aceufer pour cela de témérité ccus qui s’y ap- 
pliquent. Parce que non feulement il eft vtile, 
parlant en general , de raifonner fur les chofes 
douteufes,(elon qu’il l'enfeigne dans l’vne de fes 

cathegories; 
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cathegorics 3 mais de plus, comme il dit en vn au- 
tre endroit que ie aois auoir défia citc,rexcellcn- 
ce du fujctrccompenfe icy ledeffaut del’intelli- 
gcnce , & fût que noftre efprit cft plus rauy d'vn 
peu de celle fcience celelle, que de toute celle 
quil peut acquérir en quelque autre fujet que ce 
foit. De mefme, adioulle-til fortà laGrecquc, 
que nous receuons plus de contentement en tou- 
chant le bout du doigt des perfonnes que nous 
aimons pa(fionnément,que fi nous entrions en 
pleine ]oui(lànce de celles que nous ne iugeons 
pas fi dignesdenosafFeélions.Et véritablement 
ilarriuequc celle grande dillance des corps ce- 
Iclles , qui les tend moins comprehenfibles à nos 
fens, augmente au lieu de diminuer ledefir d'en 
acquérir la fcience. Cela vient de ce que nous 
auons naturellement plus de curiofitc pour les 
chofes éloignées que pour les autres. Car nous 
faifons fouuent plus de cas de la moindre nou- 
uelle des Indes , que de tout ce qui fe pafle icy de 
plus imponant. D’ailleurs il femblc que la natu- 
re ne nous ait donné celle pofiureauantageufc, 
& celle éleuation de tout le corps, mais princi- 
palement de la tefte , que pour nous excitera la. 
conlideration de ce qui efl au dclTus de nous. 
Pythagorc refpondit félon ce fentiment à celui 
qui bi demandoit pourquoy Dieu auoit créé 

li 
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l’homme, que c'eftoit pour contempler le Ciel & 
la Nature. Et Anaxagore dit de mefmc à vn au> 
i7kî‘. '‘ tre qui doutolt s’il cftoit plus auanrageus de vi- 
7!^^' urcqucdencviurc point, qu’il le prioit de regar- 
der attentiuemenr l’ordre & la beauté du Firma- 
ment, & puis qu’il fepromettoit qu’on auroit de 
lui des doutes plus raifonnables. Sicll-ce qu'ily 
«'-'4. en a qui ne jettent Icsyeus au Ciel que comme 
le bœuf & le cheual , pour vfer des termes de 
l'Empereur lulien. Beaucoup ont creu ce qu’e- 
criuent les Poëtes , que le Soleil fc plongeoit tous 
les foirs dans l’Océan. Et les Hurons de noftrc 
nouuclle France s’imaginent encore auiourd’hui, 
* «*• que la terre eftant percée de part en part, le Soleil 
palTetous les iours par cetrou ,ôc retourne ainh 
d’vnc des extremitez de rhemifphere à l’autre. 
Ce font des grolTierctcz communes à tous ceus 
qui négligent rAftrologic,& qui prennent trop 
cruement ce vieus dire de Socrate, que les cho- 
fes d’enhaut ne font pas de noftre portée. A la 
vérité quoy que noftrc ame tire fon origine du 
Ciel , il eft vray que le corps l'attache fi fort à la 
terre , qu’elle a Ibuuent bien de la peine à faire 
des operations qui fe reftentent du lieu de fon 
extraétion, & qui la lui puiftent faire bien remar- 
quer. Mais comme l'eau qui couleroit touTiours 
en bas, eft capable de remonter aufti haut que là 
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fourcc,fi on la rdferrc dans des canausj rcfpric 
humain peut eftre reporte de mefmes vers fa pre- 
mière patrie, & retourner au Ciel d’où il eft venu 
par le moyen des réglés de T Aftronomic , & des 
préceptes qu'elle donne, qui l’cleucnt facilement 
iufques à cefte connoiffance. C’eft par celle voyc 
que tant de grands hommes de l’antiquité ont 
rendu leur nom immortel , & qù^il y en a encore 
de ce tems qui paroiflent comme des Intelligen- 
ces parmy le relie deshommes.Heurcufcs ame5, 
qui auez furmontc tous les obllaclcs de voftre 
humanité, pour aller prendre vne fi particulière 
information du mouuement des Cieus , & de 
toutes leurs differentes routes , que Cicéron a 
bien ofé pronoccr de celui qui en ell le Créateur, 
& qui leur a donné ce premier branfle fi bien con- 
certé , qu’il ne deuoit auoir agy en ceb que d vn 
cfprit égal au voftre î Vous elles ces Dédales ÿc 
ces Endymions de l’ancienne Pocfic, qui nous 
auez interprété les Lois du Ciel auec vne li exaéle 
recherche , qu’à moins d’auoir efté du confcil de 
Dieu , & de polTcder vn efprit amfi vafte que 
toute la Nature , on ne fçauroit s’imaginer qui 
vous a reuelé tant de merueilles. Et véritable- 
ment nous pouuons voir dans le texte infailli- 
ble , comme Salomon confelTe qu’il tient im- 
œediatement du Tout-puiftant la connoilTance 

li ij 


Terrt‘ 
Jlrt/zmln 
tui t/*/- 
ttkm <m* 
itjlthm 
fmkiiàû^ 


.fMrt.tU 

Sêm. 

4 > 


*5* Db l’Ihstrvctiom 

du cours des annc'cs , & de la difpontion des 
Eftoiles. Ceferoitdonc vne chofe bien cftrangc 
fl on rciettoit vne fcience qui nous vient défi bon 
lieu}5c n on ne faifoic pas vne merueillcufe eftime 
des iugemens de l’Aftrologie, qu'elle fonde fur 
des principes de la certitude dont nous luons 
que font ceus du Ciel. Car puifque les chofes 
d’icy basrcçoiuent fifenfiblementlesinfluences 
d'enhaut veuque la face de la terre e(l fou- 
mife à celle du Cicl.comme parle Ptolomce dans 
fon Ccntiloque; qui ne void qu’en connoilTant 
lacaufe on peut prédire les effets, & que par le 
figncileflaifcdepreuoir les chofes fignifices. La 
Philofophie d’Ariftote tient pour confiant <^uc 
rien n'arriue iufques à l’entendement qui naic 
paffe par les fens. Or eft-il que les fens çomme 
materiels dépendent des corps fupeiicurs , qui 
opèrent puiÔammcnt fur tout ce qui efl fublu- 
naire. On ne fçauroit donc nier quel entende- 
ment ne dépende en quelque façon des Cieus; 
& par confequent auffi la volonté, puifque celle- 
cy ne fait rien que par la direélion du premier. 
Cela eflfi vray que fainél Thomas en eft tombé 
d’accord , fe contentant de dire que les corps ce- 
leflcs ne caufent pas les aélions humaines dirc- 
éfement, mais feulement indireélement, entant 
qu'ils agiffent fur la matière qui compofe l'or- 
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ganc des fcns. En vn autre endroit il auoüeque ,, 

les Aftresproduifent de certaines difpofitionsjôc 
nous donnent des temperamens tels, que com- 
me Ptolomceaffigne la barbarie des Scythes au 
triangle Septentrional ou domine Saturne &c 
Aquarius.ce Dofteur Angélique veut demef- 
me que ceus qui nailTent ayant Mercure dans 
l'vne des maifons de Saturne , fe trouucnt doücz 
d'vn efprit excellent. Et il attribue ailleurs la lon- 
gue ou la courte vie de l’enfant , à la force 
qu ont les Planètes dans fon horofeope. Mais 
outre les raifons & lauthorité dVne infinité de 
grands perfonnages qui ont tous fait beaucoup 
d’eftat del' Aft rologie Indiciaire , il y a tant d’ex- 
periences qui la confirment , & on peut produire 
tant d’exemples dufuccczde fes predi<Slions,que 
les plus opiniaftres contre elle en pourroient eftrc 
conuaincus,s’ily apportoient autant de docilité • 

& d’attention que la chofe le mérité. Nous en 
réciterons quclqucs-vrw dont il nous (buuient, 
afin de monftret combien ils font expres,&auec 
quelle euidcnce ils prouuent ce 'que nous difons. 
Diodore Sicilien rapporte quelcs Aftrologucsde 
Chaldée auoient tellement perfuadé Alexandre 
de ne point entrer dansBabylone,acaufc quil , 
choit menacé par les Aftrcs d’y trouucr fes der- 
nières dehinccs , que fur leur auis il s en cftok 
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dcÂoumé de deux cent ftades , après en edre ap- 
proché de trente. Quelques Philofophcs Grecs 
& notamment ccus qui fuiuoient les principes 
d'Anaxagorc en ayant cfté aduertis , furent trou- 
uer ce Prince, & obtinrent de lui qu’il ne laifTaft 
pas d’aller dans Babylone , lui faifant merprifer 
toutes les prediéf ions des Chaldcens, qui reü(C- 
rent neanmoins comme chacun fçait. Cela me 
fait fouuenir de ce qu’vn de celle profelfion 
nomme Ican Spirinx dit au dernier Duc de Bour- 
gongne, que s’il alloit contre les SuilTcs félon 
qu’il s’y prcparoit,il y periroit. Le Duc s’en mo- 
qua ,& lui rd^ndit conformement à celle hu- 
meur altiere dctfitiledoit domine, que la fureur 
de fon efpée vaincroit facilement le cours du 
Ciel. Perlbnne n’ignore quel en fut le fucccz. U 
faut que ie rapporte encore là dclTus ce qu’on 
voit dans Conneftaggio quand il parle des pré- 
paratifs du Roy Dom Sebaftien pour palTcr en 
Alfrique l’an mil cinq cent (bixante ôedix-fept. 
Il ditquc leneufiefmede Nouembre du mcfmc 
an on vit en Portugal vneCometeque beaucoup 
prirent pour vn mauuais prefage. Les Courtifans 
de ce Roy fécondant fon inclination l’interprc- 
terent au contraire pour vn figne de fauorable 
entreprife ,& dirent que Dieu fcmbloit pronon- 
cer par cede Comccc à leur Prince , Momeutt 
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qu'il adaillid hardiment, & qu’il nauoit rien à 
craindre ayant le Ciel pour autheur de Ton expé- 
dition. Mais on reconnut depuis qu’ils nauoient 
pas bien pris l'cfcriture de celui qui ode le iuge- 
ment à ceus dont il cft refolu de chaftierles of- 
fences.Toute l’Hiftoire Grecque & Romaine eft 
pleine des euenemens preueus par lesChaldeens, 
ce mot eftant pris partout pour celui d’Aftrolo- 
gues, comme ailleurs le nom d’Arabe fignifie 
larron , & celui de Chananeen pafl'e pour mar- 
chand. Agathias rapporte comnK les Perfes fe 
fioient tellement aus prédirions des Mages qui 
eftoient leurs Aftronomes, qu'ayant efte alTeu- 
rez par eus que la veufuedVn de leurs Rois eftoit 
groÜfe d'vn fils, ils ne firent nulle diflîcultc de 
couronner le ventre de cefte Reine , & de pro- ' 
clamer Roy (bn Embryon, pour vferdes termes 
d’Agathias , le nommant Sapor long-tems auant 
qu'il vint au monde. On peut voir particulière- 
ment dans Suetone , que Domitien ne peut ia- 
mais éuiterleiour ni l’heure de la mort qu’ils lui 
auoient prédite long-tems auparauant qu’elle ar- 
riuaft. Ni empefeher que le Mathématicien Af- 
cletacion ne fuft dcfchiré par les chiens fuiuant 
(àprophetie , bien qu’on le fift bruflerpourtaf- 
cher de le rendre menteur. Tacite apprendra 
auilide quelle façon Tibère efprouua y n certain 


De l’Instryctiok 
Trafullc qui s'appcrccuc dans le thème de fa 
propre gcniture du péril où il eftoit. Comme ccc 
«A4. Empereur eftant forty de Rome, tous les ludi- 
ciaires alTeurercnc qu'il en eftoitparcydans vne 
telle poHtion du Ciel , qu'il n'y deuoic iam^ 
mettre le pied, ce quifut caufe de la mort de plu* 
lieurs perfonnes qui le aeurent proche de fa fin, 
quoy qu'il vefcuft onze ans depuis , fans toute- 
fois entrer dans la ville , dont il fe contenta de 
venir fouuent iufques ausportes.Et cômeAgrip- 
tit.14,. pjjjç ayant auis des mcfmes Chaldcens que 
fon fils Néron deuoitbien fucceder à l'Empire, 
mais qu’il cftoit aufii pour faire mourir fa mere, 
rcfpondit auec la plus prodigieufè ambition 
qu'on fe puilTe imaginer , qu’il la tue tant qu'il 
voudra pourueu qu’il foit Empereur. Spartian 
eferit qu' Adrien eftoit lui-mcfmefi bon Mathé- 
maticien qu'il auoit accoutumé de noter de fa 
main le premier iourde lanuier ce qui luideuoit 
arriucr le refie de l’année. Mais qu en celle où il 
mourut, on trouua que fes predidf ionsn’alloient 
que iufques à l’heure de fon trelpas. Il n’cft pas 
£cul qui a preueu fa fin de la forte. De la mémoire 
de nos peres le Prefident Rançonner qui fe fit 
mourir dans la Bafiille s’eftoit appcrceu parla In- 
diciaire, qu'il auoit cfiudiéeauec Cardan,de l’m- 
fortune qui lui arriua. Dudithius manda par vne 
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lettre à Ivn de fes amis qu vnc eclypfe de Lune 
prochaine deuoiteilre le dernier terme de fa vie, 
comme le premier s cftoit rencontre dans vne pa- 
reille eclypfe , ce qui fut véritable. Et on trouua 
dans la pochette du Capitaine de laCafc,fort fça- 
uant en l’Art dont nous paiios,leprognoftique de *'j^'-** 
fa mort auec soEpitaphe qu’il auoit dreffez. AiTez 
d’autres ont prédit la bonne ou mauuaife fortune 
de leurs amis.Porphyre alfeurc que lorsqu’il ctoic 
enrefolutionde fctuer,Plbtinleutfon intention 
dans les aftrcs & l’en deftouma.Richard Cerain 
reconnut dans le eenethliaquede fon fils Marcel 
qu il dcuoit amucr aus plus hautes dignitcz de 
l'Eglife , ce que Luc Gauric mit dans fon Liurc 
des Genirares , imprime à Yenife trois ans auant 
que Marcel fuft Pape. Pienc Louis Farnefe, fou- 
che des Ducs de Parme , auoitefté auerty par fon 
pere qu’il fe gardaft du quattiefme des Ides 
Septembre où il fut affafiné. Abdelmon More 
fçeut d'vn Aftrologue qu’encore qu’il ne fùft 
venu que d’vn Potier , il ne laifferoit pas d’eftre 
Roy auflî bien qu’Agathocles parla force de fai 
natiuité. Le Prelîre Arménien qui retira Ifmaël 
Sophi aagé lors de treize à quatorze ans feule- 
ment, le traita comme deuanteftrevniour quel-/ »<< 
que puiffant Prince par les réglés delà ludiciairc 
dont il fe medoit. EUls auoient obligé long- 
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tcms auparauanc Icpcre putatif d'Ârtaxares, qui 
rendit aus Perles l’Empircquc les Parthes auoier 
occupé, de preller fa femme à va Safanus fon 
hofte , qu il preuoyoit deuoir engendrer quelque 
grand Monarque. La Reine Catherine de Medir 
voulut auoir le iugement deceGauric donc 
’ nous venons de parler , qui elloit lors Mathéma- 
ticien de Paul troirierme,fur le theme de fon ma- 
ry Henry fecond } le difeours quelle en receuc 
portoit qu il deuoit eftre tué en duel , & dVn 
coup en l’œil. Le Lantgraue de Helfe, iVn des 
plus entendus de fon fiecle en celle doétrine ce- 
w. 4^<,lelle , donna charge à Baradat de dire au Roy 
Henry troificfmc qu’il fc gardait d’vnc telle ra- 
féc. Et on a veu des Almanachs imprimez dc- 
uantlc mifcrablc alfalinat de Henry quatriefme^ 
qui defignoient fa fin en rapportant fon horofeo- 
pc. Enfin ieveus finir le récit de ces exemples par 
celui que ic crois le plus confiderable de tous, 
pourcç qu’il va direélement contre le plus ^rand 
aduerfaire qu'ait iamais e^i l’Allrologie. C ell le 
fç.iuant Pic de la Mirandc , qui a eferit douze 
Liures contre elle auec tant d’animofité.Ccpcn - 
dantvn Lucius Bcllantius Sienois lui prédit qu’il 
nepalfcroitpas la trentc-troifielme année de fon 
aage, ôcl'éuenement monllra qu'il auoit fait la 
lupputation fans mefccAtc* Que û ion veut 
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alléguer contre ces expériences d’autres exem- 
ples contrsdres de certaines prédictions qui fe 
font trouuces faulTes, il fera fort aifé d’y répli- 
quer. Car c’eft vne chofe nes-euidente qu il fc 
commet beaucoup d’erreurs dans toute fcMrte de 
proférions ^ qu on n'impute qu’à ceus qui les ont 
mal exercées. La Medecine , la lurifpradence, fie 
mefmes la Théologie ne lailTent pasd’cftrc efti- 
inces, encore qu’il y ait des charlatans, des chi- 
caneurs, fie des heretiques quifemblent lesdif- 
fàmer.Et s’il falloir condamner les chofes à caufe 
des abus qui s’y commettent, les meilleures fc 
trouucroient à rejetter , les yurongnes feroient 
arracher la vigne, fie les diables nous mettroienc 
en deihance des Anges de lümiere. C’eft à mon 
aüis en fubftance ce que les Aftrologucs difenc 
de plus fpecieus ^ur authorifer leur mefticr, il 
eft tems de venir a la refponfe. 

Encore qu’on confonde fouuent l’AftroncH 
liiic ôc l’ Aftrologie,ie commenceray neanmoins 
par la diftinétion que met l’Efcholc entre l’vnc 
fie l'autre , la première eftant vne fcience qui 
rend raifon autant que faire ce peut de la gran- 
deur ôc du mouuement des Cieus, fie des Pla- 
nètes ; Sc la fécondé vnedifeipline qui s’attache 
particulièrement aus effets de ces corps fupc- 
lieuis fur les chofes d’icy bas. Or il ne faut point 
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douter que coûtes les louanges que nous auons 
rapportées des anciens ne regardent principale- 
ment celle-là, & que les Aftronomes ne foient 
cesgr^ds LcgiflaceursduCiel, qui ont mérite 
que leur nom y demcuraftgrauédcs mcfmcs ca- 
raétcrcs dont ils y ont trace tant de belles figu- 
res. Ce n cft pas à dire pourtant querAftrologic 
ne puifle receuoir aucune forte de recommen- 
dation*, elle a des parties cres-vtilesàbeaucoup 
de profelfions, ainfi que nous auons dit; 5c lors 
qu elle fe contente de confiderer le Ciel comme 
vne caufe vniuerfelle , donnant fes iugemens 
gencraus des tems , des faifons,ôc des difpofi- 
tions que reçoit toute la matière, fans rien dé- 
terminer de particulier , ni de nccelTaire, fur tout 
aus fujetsquiont la liberté d’agir comme il leur 
plaid , elle ne peut certes edre trop ediméç. 
Mais quand elle fc vante de preoire les chofes 
fingulieres ôc contingentes; de iuger des dedi- 
nces des Edats auflî bien que des Religions; ôc 
d’annoncer aus hommes qui fontaffez fimplcs 
pour l’ccouter , la bonne ou mauuaifc fortune 
qui leur doit arriucr; c’ed alors quonla doit re- 
jerter corne vn art plein d’impollure, lui faire la 
guerre comme à vne impie , Ôc mondrer , ce que 
nous allons tafeh» de faire, que les raifons qui 
b condamnent font auiïi folides, que celles qui 
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leur font oppofées fc trouueront légères ou 
tout à fait de nulle confideracion. Et véritable- 
ment il n y auroit point d’apparence d’interpre- 
ter en faueur de l'Adrologie ludiciairc ce que 
CCS grands hommes de Tant iquité ont pronon- 
cé de gloricus touchant la fciencc des Cicus, 
puis qu'ils nont iamais parlé de cefte vainc con- 
noiffancc dans toutes leurs ocuures , & que le 
feul nom de la ludiciaire n y fçauroit eftre re- 
marqué. Platon auroit eu fouucnt occafion d’en 
traiter, s’ilcn euft fait quelque eftat ,& notam- 
ment dans fon Timée , où il explique tout ce 
qui cftdc la nature. Ariftotc feroit incxcufable 
den^en auoirpas prononcé le moindre mot, 
dans tant de Problèmes où il y a vnc fi grande 
quantité de quedions des Mathematiqucsjdans 
fa Morale où il difcourt des profperitez ou ad- 
uerfitez qui dépendent de la fortune j&princi' 
paiement dans fes Liures du Ciel , 8c des Mé- 
téores, où il falloi t par nccelïitc qu'il en diftfon 
fentiment , s'il euft creu qu'elle euft mérité quel- 
que rang parmy les fcicnces. Et pour ne rien 
rapporter des autres interprètes Grecs de ce Phi- 
lofophe, Alexandre Aphrodificn ne fcroit-ilpas 
bien imp^tincnt.d'auoircfcrit vnLiureduDe- 
ftin , dedie à l'Empereur Seuerc , fans faire la 
moindre mcntiondelaludiciaùejfi elle cft ca> 
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pablc de nous icuelcr nos deftinccs , comme le 
pictcndcnc ccus qui Ce mcflcnc de la dcfFendrc. 
Entre les Arabes mefmes il ny a eu que les plus 
ignorans comme vn Âbenragel, & vn Aboa(à- 
les qui fe foient arreftez à fes prédirions. Car 
pour Auerroes & Auicenne , non contans de 
s'en moquer, iis les ont condamnées en beau* 
coup de lieus. Ce n’ell donc pas pourl’Aftrolo- 
gieludiciaire que tant de beaus eloges ont cfté 
drclTcz, &tanc s'en faut que Marc Antonin ait 
voulu parler d’elle en cet endroit, où il confoille 
d cleuer par fois fon efpHC à laconfideratitm du 
cours des Aflrcs, que des le commencement de 
fû vie il remarque comme par 1 aduis de fon Pré- 
cepteur Rufticus il s’cftoii abUcnu d'y eftudier. 
Quant à Cicéron il ne faut que voit fon fécond 
Liure de la Diuination pour f^auoir au vray ce 
qu’il penfbit de la dorriiK des Chaideens. Il 
les nomme des monftrcs d’hommes qui ont des 
refucries fi cfiranges , qu’elles ne doiucnc cftrc 
difiinguées de la folie que par le nom fculcmcnr. 
11 aficure que ce font des impofleurs quand ils 
fe vantent de polfcdcr des obfcruations faites en 
Babylone de quatre cent foixante & dix mille 
ans. £tH fe moque d’vn L. Tarutius Firmanus 
grand difciple des Chaideens, quidrefia vnc na- 
truite de la villçde Rome comme l’on fait celle 
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des hommes, & cela , comme nous l’apprend 
Plutarque, fur vn mémoire que lui fournit Marc 
Varron de la vie ôc des 'mœurs de Romulus, 
d’où il fe perfuadoit d'auoir facilement recon- 
nu l’heure de la fondation de cefte ville. Ce fe- 
roit au(G vncchofebicn ridicule de vouloir efta- 
blir laludiciaire par Tauthorité de Salomon, veu 
que la fainfte Efcriture eft pleine d'vnc infinité 
de paffages , rapportez par tous ccus qui ont 
eferit fur ce fujet , qui la condamnent tres-ex- 
preflement. Les Peres, les Canons der£glife,les 
Conciles ont xous fulminé contre elle. Et celui 
de Trente , auec la Bulle de Sixte çinquiefmc, 
prononcent fi formcHcment anatheme fur ceus 
qui s'y addonnent , qu'il leur eft plus aife d en 
rejetter les textes , que de leur donner quelque 
fauorable interprétation. Mais ne nous conten- 
tons pas de les confondre par là , & puis qu’ils 
veulent combatte par raifons.monftrons la nul- 
lité de celles dontilsfeferuent.auantquedcpro- 
pofer les autres quideftmifenttoutàfait ce mi- 
ferable meftier.il me femble que deux ou trois 
fy llogifmcs , & vne induftion prife des expérien- 
ces , comprennent tout ce qui a eftétiit en fa 
faueur. 

La première inftance fc fonde fut ce que les 
chofes d'enhauc font manifeftement lacaufede 
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ce quifcfeit icybas. Orcft-ilquclaconnoiflan- 
cc des caufes donne tellement celle des effets, 
qu’en bonne Philofophieon ne fçaitriendebieni 
que ce que l’on connoift par fa caufe. Pàr confe- 
quent celui qui pofTede» lafcience du Ciel, 
comme fait l’Aftrologuc , connoiftra les effets 
de ce qui fe paffe en tene dans leur caufej doù 
il s’enfuit qu’il les pourra prédire aucc certitude. 
Il eft aife de refpondre à cela, en confiderant la 
nature & les genres differens des caufes , dont 
les vncs font genaalcs, les autres particulières, 
les vnes éloignées, les autres prochaines, & les 
vnes neceffaires , les autres accidentelles. Car 
puifque le Ciel ne peut eftre pris que pour vnc 
caufe vniuerfclle & éloignée , on ne peut pas 
dire qu’il nous fera preuoir auec affeurance des 
effets finguliers, qui dépendent d’autres caufes 
plus prochaines, & fouuent fortuites j attendu 
que par la doétrine de l’Efcholeon nedoiriamais 
attribuer precifement vneffetparticulier qu’à fa* 
caufe particulière, ni vn effet vniuerfcl qu’à vne 
caufe vniuerfellc. Cc qui fairvoir que tout ce 
qu’on peut obtenir de cc premier raifonnement, 
c'eft qucfi on connoifï'oit bien cefte caufe vni- 
ucrfcllc du Ciel ,.on pourroit prédire par C 
moyen les effets vniuerfcls ôc de fa nature, com» 
me font les differentes faifons de l’année , les 
^ ccïjïîfcs,. 
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cclypfcs,& mcfmcsles Comctcs,fi tantcft que 
l’art des Chaldccns fc foit eftendu iufqucs !à, 
comme ra(Tcure Diodore Sicilien en deux lieus 
differens de fon Hiftoire.Maisàl egard des cho- 
fes fingulieres qui font infinies , & qui depen-^ 
dentdeplufieurs caufes qui concourent en leiir 
produdtion ,c’efts*abufcr lourdement de croire 
que nous en puilfîons lire Teuenement dans les 
Cieus. Cela fera prouué , & fe comprendra en- 
core mieus par ce que nous dirons en fuite. 

L'argumenr pris des principes Feripatetiques 
procède de la forte. L’efprit n’agit que par les 
fensi Les fens comme corporels dépendent des 
afires; L’efpric en dépendra donc auffi quant à 
fes operations. Et par confequent la fcience de 
l’Aftrologics’cftendrafur les operations de l’en- 
tendement, & de la volonté, qui font des par- 
ties de l’efpritj fibienqueles iugemensdela lu- 
diciairc , en ce qui touche mefme les allions hu- 
maines , auront vn fondement raifonnablc , tant 
s’en faut qu’ils puilfent eftre conuaincus de té- 
mérité. Tout cela fe refout parla confideration 
des agens libres tels que nous fommes,quicelfe- 
rions de l’efire fi nous pouuions efire forcez dans 
le libre arbitre que Dieu nous a donné, d’où pro- 
cédé toute la bonté ou la malice morale de nos 
aétions. Le Ciel peut bien donner de certaines- 
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dirpodcions à la matière, qui nous inclineront au 
bien ou au mal, félon la dourine de fain A Tho- 
mas. Mais toutes fes influences ne nous fçau« 
roient forcer à quoy que ce foit, n ayant autre 
pouuoir fur noùs que de nous cmouuoir fim- 
plement.Et par confequent la plus parfaite fcicn- 
ce des CieusquonfepuifTeimaginer, dont nous 
femmes fort éloignez, neft pas capable de pre- 
uoir la moindre des aétions qui dépendent de 
noftre volonté. Ce qui fait voir que purfquela 
fcience félon les Philofophes n'cfl que des cho-, 
fes nccefTaires,la ludiciairequi fe mefle de trai- 
ter des contingentes , neft pas vne fcience, mais 
vne pure impoff ure. 

Quant à l'uiduétion qui fe formç fur l’expe- 
rience de tant de prediéfions Aftrologiques qui 
fe font trouuécs véritables, il femble qu'il fum- 
roit pour la réfuter de rcfpondre auec Phauori- 
nus, que ce que la témérité & l’artifice de ces 
dreffeurs d’horofeopes leur fait dire auec fuccez, 
n’eft pasla milliefme partie de ce qu'ils pronon- 
cent tous les iours fauflement, dont nous don- 
nerons tantofl allez de connoilTance dans les 
exemples d*vne induébion contraire. Cependant 
afin de montrer que ceus mcfmes qui ont efié 
propofez pour eflablirla ludiciaire, receuroienc 
alTez d’autres refponfesfion s'y vouloir anefler. 
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examinons' en trois ou quatre des principaus, 
qui feruiront à £ûrc reconnoiflrc la varûté des 
autres. 

L'authorité de Tacite ell fi grande que nous 
ne r^urions rien choilir de plus confidcrable que 
ce quieft eferit par cet Hiftorien.Voicy comme 
il rapporte le faiéb du Mathématicien TrafuUe 
qui afaittantd’imprelTion fur de certains efprits. 
Tibere , dit-il ,eftant de loifir dans Rhodes vou- 
lut fatislaire fa curiofitc touchant TAdrologic 
Indiciaire. Four cet cfFct defirant cfprouucr la 
fufiirancc de ceus qui en faifoient pro&ihonjl 
fe feruit d'vn lieu de fa maifon fort haut cleué 
fur des rochers expofez à la mer , 5c où'on' ne 
pouuoit monter que par des précipices quidon- 
noient de rapprehenôon^ C'cll en cét endroit 
où il faifoit venir eeus qui fe mefloient de pré- 
dire l’auenir, & ils y eftoient conduits parvn de 
fes libertins en qui il fe fioit, homme au/li puif- 
fant de corps, qu'ignorant del’cfprit. Que fi Ti- 
bère reconnoiflbit que celui à qui il auoit fait fes 
propofitions n’eftoit qu'vn fourbe , & qu'il ne 
lui auoit refpondu que trompeufement , comme 
c’eft l’ordinaire de telles persônes , fon coduéleur 
ne manquoit pas , ayant receu le fignal , de le pré- 
cipiter dans lamaauretour,depeur qu’il n’allaft 
icueler ce dont il auoit cRc interrogé. Trâfullc 
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donc fort fçauant en la fciencc des Chaldecns 
ayant efté mené comme les autres dans ce lieu 
écarte , il affeura Tibere quM feroit Empereur^ & 
lui reuela beaucoup de chofes qui regardoient 
le futur. Sur cela Tibetclui vademander s’il fça- 
uoit bien aulTi fes propres deftinces , & quM rc- 
gardaft furfon thème ce qui lui deuoit arriuer. 
Trafullcle drelfe fur l’heure, s’eftonne en fuite, 
pallit , & plus il confidere l’heure prefentc fur fa 
natiuitc, plus il tcfmoignc de terreur, iufqucs à 
s’écrier qu'il eftoit menacé par les A (1res du der- 
nier inftant de fa vie. Tibere rauy d’aife & d'ad- 
miration l’affcurc en l’embraffant, & le tint de^ 
puis pour vn Oracle le mettant au rang de fes 
plus intimes amis. Or fansparlerdecer^uetout 
ce difcoursfentfonconte fait à plaifir, nyayanc 
gucres d’apparence que beaucoup d’iiommes 
peulTcnt e(lre ainfi jettez dans la mer fans que 
cela fuft fçcu & réprimé par la luftice , qui en 
euft au moins informé Augufte.Te dis que quand 
le faiél: feroit véritable , il ne faudroitpas trouuer 
fort cftiangc que Trafulle qui auoit confidere 
l’alfiette du lieu où il eftoit, & les mauuais pas 
où ilfalloit retourner, entraft en quelque foup»* 
çon fur la demande de Tibere. lln*vagueresdc 
perfonnesfi groftieres àqui il n’en fuft arriué au- 
tant. L'air du vifage de .Tibere , celui du con-: 
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du(5leur,& pcut-cftre quelque fignal donne en 
mefme tems , mirent fans doute le pauure Ma- 
thématicien en doute de fa vie. C’eft ce qui lui 
fit joücrlc jeu qui lui reüffit, feignant dappercc- 
uoir dans le Ciel lepenl oùilefioit, & dont il fe 
tira pat la dextérité defon efprit. Car y a-t’il rien 
d'ailleurs de plus impertinent » que de croire 
qu’vn homme puifle, félon la narration de Ta- 
cite, drefferfonhorofeope en vn in fiant, faire fes 
iugemens, 6c reconnoiftre fi au jufie ce dont il 
efioit menace fur l’heure. S’il auoit trauaillc au- 
trefoisà fanatiuitc, & vrai fcmblablcmcnt tout 
àloifir , il deuoit auoir preueu tout ce qui fepre- 
fenroit alors. Que fi c’efioit la première fois, 
comme il faut prefuppofer de nccciîitc, pourne 
fe point efionner de (on cfionnement, cncc cas 
là il ncrefie nulle apparence quM ait peu faire fi 
fubitement toutes les operations necelTaires, 
pour entrer en vne connoilfance fi precife du 
hazard qu'il courroit.On pourroit tircrbeaucoup 
d’autres conjeélures contre la vrai- fembbnce de 
cefie hifioire , que nous laiflferons faire à ceus 
qui fe donneront le tems de la lire aucc atten- 
tion , pour paffer aus autres e.xcmplcs qui font 
encore moins croyables que cclui-cy. Apres auoir 
obferué que Dion Calfius , tout crédule qu’il eft, 
s'empefehe bien d’en parler dans foncinquante- 
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cinquiefme Liurc comme a fait Tacite. Et que 
dans fon cinquante-repticfmeil reconnoift que 
Tibere fit enfin mourir cét Aftrolome , ayant 
reconnu que toute faCcience eftoitmndcefùrla 
Magie, ce qui monfire alTczle peu défiât qu'on 
doit faire de femblables relations. Adiouficz à 
cela que TrafuUe auoitafleuré Tibere qu’il vi- 
uroit dix ans plus qu'il ne fit, quoy que Dion l'at- 
tribue à fineflepluftoft qu’à mefcontc. 

Y eut-il iamais vne pareille refiierie à celle de 
Porphyre , quand ila ofé eferire que Florin le de- 
(tourna du mauuais defiein qu*il auoit, en ayant 
pris connoifiance dâs le Liure du Cieirie fçay bien 
que les Rabin» fc (ont imaginez qu’il eftoit plein 
de caraderes. Mais outre qu'on n’à iamais peu 
conuenir s^ils cfioicntHcbraïques,Egyptiens,ou 
A rabiques, qu’on me nomme quelque Autheux 
d'efprit ra/fis qui fe (bit vanté d’entendre cefie 
efenture. A la vérité Fofiel a eferit hardiment 
qu’il auoit leu la haut en caraéteres d’fifdras, quoi 
que confurément, Sc comme il parle implicite- 
ment , tout ce que contient la Nature. Audi fuf- 
fit-il derefpondre que ce font des virions de Po- 
(tel , & de Rabins, qui fe fontrepeus deviandesri 
aeufes, que leur ceruelle ne s’en eft pas mieus 
portée. En effet les Gréa ny les Latins dans la 
plus grande licence de leur Poëric n’ontiicn dit 
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de fl cxtrauaguanc. Et quand ils ont interprète la 
lyre d'Orphée , du Ciel des Eftoillcs fixes , qui 
auoitles fept Planettes comme rcptcordcs,dont 
les diuers mouucmensrcndoient celle agréable 
mélodie, que les Philofophcs, & principalement 
les Pythagoriciens, ont fait profelfion d’entendre, 
ils n’ont nen auancc qui ne peuft eftre fauorable- 
ment interprète. ledemâderois volontiers àceus 
qui fe fondent fur ce Rabinage , pour qui eft fait 
ce bel Abecé des Cieux, puifque ce n’eft pas le 
fait des hommes d’y apprendre àlire,ny de con- 
noidre les tems &les momens derauenir,que 
Dieu , félon le texte de nos Euangilcs a particu- 
lièrement refemez à fa connoilTance. Qu'ils me 
cottent quelque luif,ou quelque Ârabc,qui apres 
auoir edudic dans cet admirable Liure , nous ait 
donne' vne pièce qui vaille le moindre traite de 
nos Philofophes. Mais c'edtrop s’arrederà vne 
chofe vaine, pour interpréter ce pafl'age de Por- 
phyre, qui ed en dfet plus digne de moquerie 
que de difculfion. Il fuffit de nier auecraifonce 
qui ed dit effrontément, & fans prcuue,patvn 
Autheur fufpeél comme celui-là. 

Le peredu Pape Marcel qui ne voulut pascon- 
fentirau mariage de fon fils,àcaufe que Ton horo- 
feope lui promettoit degrandesdignitczEcclc- 
Ciadiques , ne fit rien en cela que ce que les Ita- 
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liens pratiquent tous Icsioursenvnpaïsouquafî 
tous les auantages de la vie fc trouucnt dans le cé- 
libat. le ne veus pas dire qu’il n’y ait eu d’abon- 
dant quelque aphorifme delà ludiciaircqui lo- 
bligea d'en vfer ainfi,& qui fetrouua véritable 
dans réucnement,car il ne fe peut faire que le 
hazard n’en face rcülTir quelques- vns, qui le ren- 
contreroiët iàus neanmoins dans vne autre appli- 
cation. Pour ce qui cft de la predi<5tion de Gauric 
faite auant le Pontificat de Marcel, peu de per- 
fonnes ignorent qu’il n’y a point de Cardinaux 
dans Rome à qui la fuccemon de fainét Pierre 
n’ait efte promife par quelques Aftrologucs , s’ils 
les ont voulu efeouter. De forte qucccn’eft pas 
meiueille fi ceus qui y arrlucnt trouucnt l’accom- 
plifl'cmcnt de l’vncdc ces prophéties. Mais c’eft 
bien vne chofe cftrangc , qu’on ne remarque que 
cefte feule vérité entre mille menfonges (brtisde 
mcfme endroit , &c qu'on ne laiffc pas de vouloir 
faire pafTcr indifféremment pour Oracles tout ce 
qui vient d’vn lieu fi trompeur, 

L’Hiftoirc des Rois Abdclmon, Ifmacl , & Ar- 
taxarcs , n’cflonncra pas ceus qui fçauent que la 
vie de tous les grands hommes n’aguerescflc cf- 
criic qu'iaucc de fcmblables embcllifrcmcns , qui 
n’ont iamais paffe que pour fabuleus. 
l’adiouflaay exprès ce que nous auons dit du 

Lantgrauc 
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Lamgrâuc de Helfc entre les exçmples propofez, 
afin qu’on confidere combien il importe de le» 
examiner dans toutes leurs circonftanccs , à fau- 
te dequoy l’on en tire fouuent de faulTes indu- 
étions. L’Hiftôire porte que ce Prince Alleman 
chargea vn Gentil-homme François ‘d’auertir 
de fa partie Roy Henry troifiefme, qu’il fc prift 
garde d'vnetcftcrafce. Or l’Hiftorien qui conte*., ^ 
cela ajoufte fort iudicieufement, quela grande 
prudence du Lantgraue , qui iugeoit naturelle- 
ment tres-bien des affaires du monde, lui put-y^”'^, 
faire donner cet auis, ou qu'il y fut porté par la 
connoilfancedcs Aftrcs, pource qu’il entendoit 
parfaitement la ludiciairc. Par là vous voyez 
qu'on ne peut pas dire determincmentqueç’aic 
efté vn effet de cefte fcience , & que les Aftrolo- 
gues ont tort quand ils prennent ainfi les chofes 
douteufes pour certaines, comme ils font quafi 
toufiours lors qu’elles font à leur auantage. Il y 
a beaucoup de chofes rapportées par les meil- 
leurs Hiftoriens comme de vaincs creances, qui 
ne pcuuent iamais paffer pour véritables. Les 
bœufs ôclcs arbres ont parlé dans Titc Liuc} 
l’eau des riuieres s’y void conuertic en fangj l’air 
& le Ciel y paroiffent pleins de fpeéfres; &plu- 
lieurs animaus outre les hommes y changent 
d’cfpcce. Ce n’efl pas à dire pourtant qu’il ait eu 
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intention de faire croire ce dont il n'edoit pas 
lui-mefme perfuadé. Au contraire il débité tous 
ces prodiges de telle forte qu on void bien qu’il 
n’a eu autre but que de faire comprendre de 
quelles erreurs le peuple eftoit lors abufe , les 
lois de l’Hiftoire l’obligeant à cela. Celle de ce 
cems deuoit donc aulli reprefenter ce qu’on auoic 
penfe de l’auis du Lantgraue,& comme beau* 
coup de perfonnesauoient pris (on confeil pour 
vn effet de l’Aftrologie dontil faifbitprofeffion. 
Mais il ne s’enfuit pas neanmoins qu’on puiffe 
fonder là deffus des preuues de fà certitude, ni 
qu’vn doute doiue eftre receu pour vne vente 
hiftorique. PafTons maintenant aus arguinens 
qui montrent la nulb'té de la ludiciaire , & les 
expofons le plus fuccindfement qu’il nous fera 
polfible , tant pour accourcir noftre ouurage, 
qu’à fin de les rendre plus penetrans, &plus fa- 
ciles à retenir. 

Si nous voulions coucher icy toutes les in- 
ftances qu’on forme contre les Aftrologues , il ne 
faudroit pas moins faire que de tranferire les 
douze liurcsoùcefçauant Pic de la Mirande ks 
a fi fortement perfccutez, y adiouftant ce que 
quelques autres ont fait depuis lui. Au lieu de 
cela, & fans penctrer fi auant , ie me contente- 
ray d’apporter de certains raifonnemens qui me 


DB MoKSBIGMBVR I,B D A V PHI N. 17; 
femblcnt non feulement les plus prelTans, mais 
encore les plus fenfibles , & ce me femblc les 
plus aifez à comprendre par ceus mefmes qui 
nonc pas 6iic vne fort profonde eftudc en celle 
partie des Mathématiques dont il eft quclliom 
En matière defciences réelles & véritables , la 
contrariété deftruit la dilciplinc^ Olr eft -il qu'on 
nevoid rien défi different que les principes que 
fe font donnez les Aftrologues chacun a fa £ân- 
tailie.ni défi contraire que lcursaxiomcs.il n’y 
a donc point d’apparence de mettre l’Aftrologic 
au nombre des Icicnccs folides ^ ni de s en pro- 
mettre rien de certain. La féconde propofition 
eft rendue eukkntc par beaucoup de prcuuc'j. 
en voicy quclques-vncs. 

Ceus de ctfte profeftion n’ont encore peu con- 
uenir du calcul qu’il falloir fuiurc, ni s’accorder 
fiir les tables dont il valoir micus vfer. Les vns 
approuuent les Prutheniques , les autres celles 
d’Alphonfc. Quclqucs-vns font pour celles de 
Blanchi n, d’autres leu r preferent celles de Royauf 
mont. Et neanmoins la fupputationdcsvncs eft 
fort differente de celle des autres^ Mercure direét 
en cellcs-cy, eft rétrograde en celles-là; & il s’y 
trouue encore d’autres diucrfitez qui font bien 
voir quelles n'ont aucun fondement raifon- 
nablc , ôc que les erreurs.y font en plus grand 
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Hombre que les eftoiles errantes. 

Les Hébreux font les figures du Ciel fort dif- 
fcmblables à celles des Grecs , & des Latins 5 & 
fur tout n’en reprefentent jamais d’humaincs> 
CR quoy ils croyent fatisfaire ala Loy de Moyfc. 
Les Egyptiens & les Arabes ont eu leurs cara- 
ctères cclcftcs à part. Et les conficllations des 
Chinois font encore plus éloignées des com- 
munes , outre que le Perc Trigault afieure qu’ils 
en ont cinq cent plus que nous. Si cft-ce qu’ils 
fe croyent les plus grands Indiciaires du mon- 
de, comme remarque ce Perc, bienquelachofc 
cftant ainfijils doiuent auoir des axiomes tres- 
dilferens de cens dont on fc fert par deçà. 

Le fexe des Aftres n’a peu eftre encore déter- 
miné. Alcabice , par exemple, & Albumafar font 
Mercure mafle. Il eft fouucnt femelle à Ptolo- 
mee, qui le confidere comme vn Androgyne au 
fixiefme liure de fonQuadripartit. Et depuis que 
Tirefias eut mis le premier cefte différence de 
fexe entre les Planettes , d’où les Poctes ont pris 
fujet de dire qu’il auoit l’vne ôc l’autre nature, 
on n’a peu mettre d’accord les Aftrologucs fur 
ce fujet 5 ce qui monftre bien qu’ils neconuien- 
nent pas de leurs influences. 

Les Fourriers d'vnc armée ne font pas tant de 
bruit qu’eux , quand il eft queftion d'aftigner les 
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logis à leurs Signes. De là vient que les trigones 
ou triplicites qui font Orientales aus Arabes, 
font quafi Occidentales à Ptolomc'e, ou tirant 
vers le Septentrion, ôcainfi des autres. D’où l’on 
peut iuger de leur doctrine , pms qu’elle réglé 
les plus grands effets des Aftres par les afpe<^s 
de ces triplicites. 

Ils ont eftably leurs douze maifons à caufe 
de l’interfedbion de l’horifon & du Méridien, 
qui coupent l’equino^tial en douze parties éga- 
les. Mais leur architeéture eft bien dilferente, 
car outre qu’il y en a qui font ces maifons d'efpa- 
ces inegaus , les vns les prennent par vn bout, 
& les autres tout au rebours. Ceus qui mettent 
la première partie à l’Orient, l’ont nommée pat 
excellence l’horofcope , comme ayant le plus 
d’aétion fur ceus qui naiffenc. D'autres préten- 
dent que par cefte raifon l’horofcope deuoit 
eftre mis au haut du Ciel , d’où les influences 
viennent perpendiculairement, & d’vn lieu plus 
proche de l’enfant que n'cft l’Orient, qui n’en- 
uoye fes rayons qu’obliquement , ôc par vnc 
ligne plus éloignée. 

Ils ont trois moyens qu’ils appellent de cor- 
reétion,parlefquels ils reéfifient ôcajuftentles 
natiuitez. Le premier s’appelle la balance d’Hcr- 
nics,le fécond l’Animodar dePtolomée,ôc le 
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troincfmc fc pratique par la conférence des prin- 
cipaus accidens qui fe remarquent dans la vie de 
l'enfant. Mais outre que ces trois examens ne 
s'accordent pas fouuent enfemble , ils ont cn> 
cote cet inconuenient quimondre IcurfaulTeté, 
queletems edimé, qu'ils appellent, de la Gcni- 
ture , fe trouue ordinairement trcs-éloignc du 
tems corrige. Ceus qui les pratiqueront feront 
toufiours contrains de l'auniier. 

Ce qui fait bien voir que toutes leurs réglés 
font Lesbiennes & trompeufcs,.c'ed que com- 
me elles ne vous conduiïcnt iamais auec certi- 
tude vers vne vérité future , audi quand il ed 
quedion de les appliquer furie tems padé, elles 
fe ployent fi facilement à tout ce qu’on veut, 
qu'il n'y a rien lors cefembledeplus exprès que 
les Canons de la ludiciaire. Cardan, Gauric,ôc 
Tichonfefont tous donné le dementy fur l’heu- 
re de la natiuité de LutlKr. Et neanmoins bien 
que les deux premiers ayent trauaillc fur des fi- 
gures differentes de iour , & mcfmes d'année, 
ils ont egalement trouué leur compte, & ac- 
commode les accidens de fà vie à des thèmes 
contraires & fuppofez , par le moyen de leurs 
beaus axiomes , a qui on fait dire, comme aus 
cloches, tout ce qu'on veut, le puis dire icyauec 
veiitc <yie des plus enteodus de. nodic temsen- 
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ccftc fcicncc & quciay connus familicrcmcnt, 
m’ayant voulu obliger de leur trauail fans que 
ielcs enrequilfe , ils ont fait merueilles fur le 
paffe de ma vie , qui ne leur cftoit gueres moins 
connue qu'à moy3mais à l’egard de l’auenir dont 
ils parloient lors, & qui efl coulé depuis, à pei- 
ne ont-ils rencontre en l’vnede cent predi étions, 
qui fe font trouuces au(îî fau(fes,quc les apho- 
rifmes dont ils les appuyoient eftoient fans fon- 
dement. 

Voila des preuues fuffifantes de la vanité & 
de l’incertitude de leurs principes, qui n’ont gar- 
de d’eftre vrais dans la fcicncc , quand ils font 
fausdans la nature, fî ce n’efl que le hazard le 
vucillc de la forte. Car il fc peut faire quelque- 
fois qu’on arriuc cafucllcmcnt à la vérité par le 
menfbngc, comme on dit que dans la Logique 
on peut tirer vnc conclufion véritable de deux 
f.ïuffcs propofitions , parce’ que la forme fyllo- 
giftique , comme parle l’Efcholc, le permet ainfi. 
Partons à d’autres inftances. 

Laludiciaire n’eft fondée que furies expérien- 
ces. Orcft-il quclcsEftoilcs ôc les Planctes n’ont 
iamais eu deux fois vnc mcfmc difpofition en- 
tr’cllcs,puifquc la grande reuolution celcftene 
s’acheue qu’en trente fix mille ans, ou mefmes 
félon quelqucs-vns en quarante-neuf milk,poux 


xSo r Dl L'iNSTRVCnOM 

ne rien dire des fupputations de Copernic. Par 
confequent les Aftrologues n ont peu faire deux 
expériences femblables depuis la création du 
monde , qui n'eft pas fi vieil de beaucoup. Ce't ar- 
gument a efte crouué fi fort par lundfin. Tvn des 
plus grands aficrteursdelaludiciairc, qu'îlaefic 
contraint de recourir àla rcienceinfufedenofire 
premier pere. Elle n'empefehe pas pourtant que 
les expériences dont fe vantent les faifeurs de 
natiuitez ne demeurent ridicules;outrcvne in- 
finité de refponfes que reçoit cefte folution, qui 
changeroit leurs maximes en des articles de Foy» 
puis qu'elles nous feroient venues du Ciel , ce 
qui cft bien éloigné de leur creance. 

Les iugemens delaludiciaire nepeuuentfub- 
fifter fi les hypothefes du Ciel qui les foufticn- 
nent ne font véritables. Or eft-il quelesChal- 
dcens.les Arabes, ôc les Egyptiens fc trouucnc 
auoirfailly en leurs fupputations.comme ceus 
qui n’eftoient pas encore arriuez à vn alTczexaéf e 
connoiffance de ce qui eft fi éloigné de nos fens, 
&, pour parler en termes de l'Art , à caufe de 
l'incommenfurabilité des Cieus. Leurs axiomes 
donc defquelsnousnousfcruonscncorc auiour- 
dliu y eftant faux , & pleins d’erreur , il ne fe peut 
fiiire que toutes les prediétions de la ludiciairc 
qui fc font parleur moyen nciciüMent encore 
plus erronées. Outre 
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Outre les fautes des premiers Aftrologucs il y 
a encore de n notables changemens depuis leur 
tems en la difpofition des Cieus , que c'eft vne 
moquerie de penfer iuger de leur influence par 
des règles qui fuppofoient vne égalité de mou- 
ucment qu’on a reconnu depuis n’eflre pas veri> 
cable. L'£floile du Note , la derniere de celles qui 
forment la queuë de la petite Ourfe, efloit di- 
ilante de douze degrez des pôles du monde du 
tems d’Hipparche , qui a précédé dVn peu plus 
d’vn fiecle celuy de lefus-Chrift. Elle n’en cft à 
prefent éloignée que de quatre degrez, de forte 
qu’elle s’appelle plus proprement Efloile Polaire 
qu’elle ne fit iamais. La preccflion des Equino- 
xes fait voir que cous les lignes du Zodiaque ont 
quafipris la place fucccHiuementlcs vns dos au- 
tres. L’apogée du Soleil fe trouuoicdu tems de 
Ptolomce au cinquiefmcdegré & trente minut- 
tes des Gemeaus,qul n’ell à celle heure qu’au 
lixiefme derEfcrcuilTc félon Tychon, au fécond 
félon Alphonfe,& dans l’ônziefme félon Coper- 
nic. Le centre du Ciel de ce grand luminaire 
eftoitdiftant de celuy dclatcne de vingt-quatre 
de fes diamètres du mefme tcmsdePtolomée, 
il ne Tell en nos iours que de dix- buiél> ou de fort 
peu dauantage. Kepler a defcouuert par les ob- 
feruations de Mars comparées au mouuemenc 
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du Soleil, qu'il falloicparnecelfité qucleCielde 
ce dernier, ou le cercle delà reuolution annuel- 
le, n’euft l'excentricitc que de la moitié de cc 
que les anciens, de mefmes les modernes , lui 
donnoient j vne partie de l’inegalitc de fon mou- 
uemenc venant de la reelle halliuitc &du veri*> 
table retardement qui fefâit en certaines parties 
de ce cercle. On peut iuger par ces différences de 
pofition,s'ile(lpo(CbIe que les influences foient 
vniformesj fi elles doiuent rcüflîr les mefmes à 
prefentqu elles eftoient autrefois }& fi de fem- 
blables aphorifmes peuuent feruir en des fyfte- 
fîies qui ont û peu de rapport. 

Qwnd les obfemations faites par les anciens 
jiuroient eftciuftes,& que rien neferoit change 
depuis leur fiecle , encore peut-on dire quelles 
n eftoient pas fuffîrantes , ni aftez cftenducs. Car 
ils ne faifoient nul cftat , hors leurs mille vingt & 
deux Eftoiles , diuifees en quarante-huiék afte- 
rifmes ou conftellations, dVne infinité d*autrcs 
Etoiles fixes delà mefme huiéliéme fphere,qu’ils 
nommoient tantoft informes, & tantoft nebu- 
leufes. Comme ft Dieu & la Nature qui ne font 
rien en vain, & qui ont voulu que la moindre 
herbe de nos prez guerift fouuent les maus les 
plus déplorez , pouuoient eftre aceufez d auoir 
créé quelques-vns de ces corps celeftes pour cftrc 
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inutiles. Déplus nous auons beaucoup d’filoj- 
les que les voyages de long cours vers le Midy ^ 
ont fait defeonurir , & quin'auoicnt iamais eftd 
veuës de ccus de qui nous tenons l’Aftrologic, 
puifque le Canobus eftoit la plus méridionale 
de toutes celles quePtolomcepouuoit obrerucr 
d'Alexandrie. LesFlanettesdefcouuertes depuis 
peu , comme les Borboniennes , & les Medicées, 
ne font pas au(G fans influences. On a mcfines 
reconnu dans le Soleil des taches, ou macules, 
qui le rendent plus obfcur quand elles s'y trou> 
uent, & dont il y en a qui doiuent eflreplus gran^ 
des que le corps de la Lune 3 comme au/Ii des 
facules, ou flambeaus, qui 1 accompagnent queL 
quefois , & qui augmentent fà lumière, n eflanc 
pas moindres que toute la terre. Or qui peut dou- 
ter que toutes ces coimoilTances n’importenc 
merueilleufcment aus iugemens qui fe font des 
chofes du Ciel > Et partant que les maximes des 
anciens ne foient fort defetfhieufes, furlefquel- 
les neanmoins nos Aflrologues fondent encore 
tous les iours leurs prediffions. 

II y a fi peu de commerce entre le Ciel & nous, 
que fuppofant mcfmes que l’Aftrologiefufl vne 
fcience rcclle confiderc'e en elle-mcfme, c’cfl à 
dire que les influences des Cieus peuCTent véri- 
tablement fur nous tout ce que les plus grands 
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parclfans de la ludiciairc leur attribuent , ie nie 
neâmoins qu'ànoftre égard clledoiaepalTer pour 
celle.Nousnerçauons pas feuIemeiK,derciencc 
humaine, fi c cft le Ciel ou la terre qui polTede le 
centre du monde 5 *&{i ce n ’eft point nous qui 
Eiifons en vingt-quatre heures vn bien moindre 
cour que celui qu'on attribue ordinairement à ce 
grand luminaire.Ny ena-c il pasqui doutent en- 
core de la pluralité des mundes de Democrite, 
&dcs intermundesd’Ëpicure ? La terre Antich- 
tone de Pythagore oppoféc à celle-cy , & qui 
faifoitlVnede Tes neuf Mufes,eftpeut-cftreplus 
ignorée que refutée. Et ccus qui confidercnt le 
Ciel comme vn Océan , qui a des hlcs que nous 
rK>mmons des £{loiles,pcnfent pouuoir faire re- 
uiure l’opinion des premiers Philofophcs de la 
Grece. Adiouftez à ces doutes de l'efprit la trom- 
perie de nos Cens , aueclafaulTeté des indrumens 
dont nous nous feruonsaus operations celcftcs, 
& vous ferez contraint d auoüer qu’il n’y a que 
les Intelligences qui pofTcdcnt cefte fcicncc s’ily 
en a, la capi^citédcs hommes ne s’cllcndant pas 
iufques-là. 

Mais quelle apparence y a t'il d’attribuer au 
Ciel feulement tousles euenemens delà vie des 
hommes, s'il n’cftpasfeul la caufe deleurcftreî 
Ariflote a prononcé que le Soleil & l'homme 
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en produifoicnc vn autre, & nous admettons 
encore beaucoup d autres caufes fubalternes en 
cela , outre la première qui eft Dieu. Pourquoy 
donc n y aura-t’il que le Ciel qui foit caufe de 
tout ce qui arriuc aus hommes ? £t s*il y a plu- 
(leurs autres caufes qui coopèrent auec luy en 
ce qui eft de noftre bonne ou mauuaift fortune, 
comment fe pourroit*il faire que la feule con- 
noiffance des Âftres nous donnaft celle que di- 
fentles ludiciaires ? Ilfaudroit pour nous le faire 
croire qu’ils nous monftralfent comme ils po(fe- 
dent vn Arc qui leur fait comprendre les chofes 
fingulieres quoy qu’infinies, & les contingentes 
quoi qu’incertaines. Celui donc ils fe meflenc 
n'ayant rien de tel , 5c les influences des Cieus ne 
pouuant bien fouuent pas tant fur nous que les 
Lois, la Philofophie, ou la moindre infpiration 
diuine , fans parler de noftre bbrearbicre , ils font 
ridicules en ce qu’ils promettent, ôc nous trop 
Amples de les croire. 

Quand les Aftres feroient aufli puilfans qu'ils 
difent à l’heure de noftre natiuitc , pourquoi ne 
les confidereroi-t’on principalement qu'en ce 
feulinftant? Car lors que les Planettes changent 
depofition il eft certain que félon les règles mef- 
mes de l'Aftrologie leur afped change aulTi, 5c 
debonfe fait fouuent mauuais. Comment n'al- 
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tcrent clics donc point le fujet par ce fécond re- 
gard , & pourquoi vnc autre influence contraire 
a la première ne l’a corrigera-t elle pas? De mef- 
mcquclcsalimcns nous transforment quafi, & 
nous rendent manifeftement tous autres que 
nous n’cftions,fi nous en prenons dediflèrente 
nature aus ordinaires; il fcmblc quVnc caufe û 
agiflànte ôcfiabfoluc qu’eftlc Cicldanslaludi- 
ciairc, deuroitauoir encore plus d’effet fur nous, 
quand il change fes influences par dautres af* 
pc(Sb , 8c par de differentes radiations , pour vfer 
des propres termes de la fcience. Les faifeurs de 
Genahliaques pourtant ne fc fondent que fur le 
thème de la natiuitc , 8c ils veulent fans raifon 
que tout le cours de la vie dépende de ce premier 
momenr,. 

C’ cft ce qui faifoh fouftenir au St(»cien Pofli- 
donius que deus frères gcmcaus fujets à de pa- 
reils accidens de maladies, tenoicntccflc grande 
rcffemblanccdc ce qu'ils auoicntcu vncfgal af- 
cendant , 8c vnc mcfmc face de Ciel en nailfanr. 
Mais faindf Auguftin trouue qu’Hippocratc le 
prenoit mieus que luy, attribuant cela àlacon- 
formitc du tempérament qui leur venoit de mef- 
mes parcBs , 8c à l'éducation encore où il ne 
s'efloit trouué aucune diucrûte. Car la façon de 
difcouiir du Mcdcciua en cela l'auantagc fur 
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celle de l'Aftrologuc, que celui-cy ne fçauroit 
rendre raifon de la variété d’humeurs & de for- 
tune qui fe void par fois en des gemeaus, tels que 
lacob & Efaü dans les faintes lettres, où Proclus 
& Euryfthenes Rois de Sparte dans Ciccron,puis 
qu ils reçeurcnt vne mefme influence d’enhaut 
en venant au monde. Pline remarque là deflus 
apres Homcre,qu*Heéfot ôePoly damas eftoient 
nez en vne mefme nuiét, qui curent defidiffe- •-**■ 
rentes deftinces ; & que les Orateurs Rufùs & 
Caluus efloient auffi d'vn mefme iour fans s cftrc 
rencontrez dansaucunc conformité de vie horf- 
rais la profeffion. Or le Médecin trouuera faci- 
lement les caufes de tout cela, remarquant dans 
les principes de la fcmcncc, & dans la matière 
dont ces perfonnes eftoient compofées , des fu- 
jets de ditFerence, outre que Pair, les alimens, 

& les exercices contraires font autant d’autres 
caufes probables de leurs diuerfes inclinations, 
le fçii bien qu’on allègue là deflùs la roue du 
Mathématicien Nigidius , qui le fit furnomer le 
Potier , & qui monftre que le Ciel eftant encore 
plus vifte qu'elle fanscomparaifon en fes reuo- 
lutions,ile(l impolTiblc que deusfreres Portent 
fl promptement du ventre de leur mere, queles 
Aftres n’aient roulé cependant par vne diftance 
fortconfidcrablc. Et ic n ignore pas que beau- 
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coup ont tellement approuué cefte refponfc 
qu’ils l’ont creuëfuffîfante pour contenter ceus 
qui demandent pourquoi de certaines perfonnes 
trouuent toufiours aflfez de facilité au commen* 
cernent & mefmes en la fuitte de toutes leurs 
entreprifes, fans les pouuoir neanmoins con- 
duire iufques à vne boruie fin j comme au con- 
traire d'autres y rericontrent ordinairement de 
grands obftacles d’abord, qui ne laifTcnt pas de 
les faire reüdir à leur contentement. Cela vient, 
difent-ils , du long trauail de la merelors de fon 
véritable accouchement, & de ce que la naif- 
fance de telles perfonnes a dure quelque efpace 
detems, pendant lequel le Cielles a regardez de 
differens vifages. Car ils veulent que le com- 
mencement deriffuc du ventre maternel réglé 
le commencement de toutes les aéf ions fiitures 
de l'enfant, que le milieu de ce tems*là donne 
la loy au milieu defes entreprifes , & que la con- 
(litution du Ciel vers la fin influe, fur la conclur 
fiondetoutee dont il fe doit mefler pendant fa 
vie. Or s’il y auoit en cela quelque chofe deveri- 
table, & qu’vn fi petit interualle peufl caufer de 
fl notables diuerlitcz;,qui ne voit qucce feroit 
par là qu’on pourroit le plus fortement com- 
battre la Indiciaire, puis qu'elle ne dreflé point 
d’horofeope où Icmomcatdeianatiuitc ioit fl 
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curicufcment, ni fiiuftcmcnt obfcruc, que le 
fuppofe celle dcKÎhine.ll ny agueres d’hommes 
qui fçaehem l’heure de leur nailTance autrement 
qu a difcretion,& félon que les horloges ordi- 
naires , qui ne s’accordent comme point , l’ont 
appris à leurs parens. S’il s’en trouue quelqu’vn 
pour lequel on fe foit donné la peine de prendre 
l’cleuation du Soleil aucc l’Aftrolabe , ou de faire 
quelque autre obferuation agronomique, il ne 
fe peut pas beaticoup plus alfeurcr pour cela du 
véritable inftant dont nous parlons, veu la trom- 
perie ordinaire des inftrumens,&le peu d’exa- 
dlitude qu’il y a en toutes ces operations; donr 
plnfieurs faites à mefmedcdcin,cnmefmeUeu, 
& à mefme tems , ne fe rapportent quafi iamais. • 
Cependant les Aftrologues prétendent drelfer 
toutes leurs prediélions félon le véritable afeen- 
dant de celuy pour qui ils trauaillent,ce qui mon- 
llre bien la faulfetc de leurs maximes, ou la va- 
nité de leurs promeifes , H tout cela ne fe trouue 
meflé dans leur profefïïon. 

Le Philofophe Phauorin confondoit là dclTus 
les Chaldeens de fon tems,lcurfaifant voir que ' 
comme vne infinité deperfbnnes nées en mefme 
tems , ne laiffent pas de viure & de mourir fort 
différemment 3 on en voit auffi qui efprouuent 
de mcfmes deilinées ou dans vn naufrage, ou à< 
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la prilc dVnc villc,ou par la cheucc d’vnemairon^ 
<juoy qu’ils ne conuicnncnc nid’aage , ni de pais, 
ni par confcqucnt de conftellation. Tous ceps 
qui furent enfeuelis fous la montagne qui cou- 
urit celle miferable villedePiurycnmil fixcenc 
dix-hui(5l, & tant d'autres qui périrent depuis par 
l’incendie du Vefuue, ôcpar les tremblemens ar- 
riuez au Royaume de Naples fur la fin de l’année 
mil fut cent trente & vn , auoient*ils vn mefme 
afeendant ? Certes il faut élire bien defraifonna- 
ble pour ne fe lailfcr pas conuaincre par de lî 
forts argumens. 

Mais quelle raifon peut-on attendre de ceus 
qui difent qu’on fe doit bien garder de prendre 
médecine lors que la Lune elldans le ligne du 
Taureau , parce que cet animal ellant l’vn de 
ccus qui ruminent, il ell caufe que la médecine 
remonte de l’cllomac en haut, & qu'on la rejette 
Qu'il faut cuiter quand on ballit le quatriefmc’ 
degré du Scorpion, dau tant que la maifon qui fc 
feroit lors feroit fujette à fe remplir de feorpions. 
Que ceus qui nailfent fous le Capricorne ayant 
la Couronne à l’Orient, font predellincz à élire 
Rois. Qu’Aquarius fait des Pefeheurs , Orion 
dcsChalfeurs.la Lyre d’Orphée des Muliciens, 
& mille autres telles refucries que ieferois hon- 
teux de rapporter. En vérité il n’y a pas vn grain 
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de bon fens en tout cela, ni le moindre fonde- 
ment raifonnable.Pourquoy eft-ce ie vous prie, 
que lupiteiôc Venus feront bien-faifans,Saturne 
& Mars nuifibles, & Mercure de nature com- 
mune, s’accommodant à rheumeur de ceus auec 
qui il fe trouue , de forte qu il fera du bien eftanc 
auec les bons , & du mal au contraire en la conv 
pagnie des mal-faifans ? Sur quel pretexte ces 
Mclïicurs attribueront-ils à chaque Planctte vnc 
ou deux maifons propres dans le Zodiaque, vou- 
lant quelles fe plaifent endeslieus,ôcsattriftcnt ^ ^ 
en d’autres ,. fans en apporter la moindre vrai- 
fcmblance phyfique, comme leur reproche fi à 
propos le Philofophe Sextus ? Certes ie trouue 
• qu’vn Autheur de ce tems a eu bonne grâce de 
dire que les Aftrologuestraitoientàpeu près no- w. 
itreefprit, comme les Poctes feignent que Pro- 
methee fit lupiter^ Ils content que Promethée 
lui prefenta pour vi<5timevn bœuf grand & beau 
,;à la vérité, mais qui n’auoit que la peau , le de- 
dans cftant remply de foin au lieu de la chair qu’il 
en auoit oftee. 11 n’y a rien auffi de plus accable 
que l’extcricur de rAftrologie,elle fait a croire 
d’abord qu’elle rendra conte non Iculcmcnt de 
tout ce qui fe palTe au Ciel , mais en eonfequen- 
ce des moindres euenemens d’icy bas. Le mal- 
heui cil qu’on fe trouue bien trompé , quandau 
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lieu de viandes folidesonreconnoift qu’elle n’en 
donne que decreufes5 & que tout ce quelle dé- 
bité n’eft appuyé que fur des fantaifies de gens 
qui auancent tout ce qu’ils croyent bienimagi- 
ne , & ne piouuent rien , (c contentans de remplir 
le Ciel & la terre de plus de fables, que ne rirent 
iamais les Poètes. 

Que ri les ludiciaircs fe mefloient feulement 
, de dire des chofes ridicules , comme font celles 
, que nous venons de rapporter, peut-eftre fufft- 
,roit-il de s'en moquer. Mais quand ils paffent 
iufqucs à déterminer, outre le contingent & le 
fortuit , ce qui dépend abfolument de noftre vo- 
'lontC3& ‘î'ï en oriant la liberté de nos actions, 
ils les priuent de toute la bonté ou malice mora- 
le quelles peuuent auoirj c’eft à lors qu’on ne fc 
doit plus taire , & qu il faut déclamer contre de fi 
dangereufes maximes, au(fi bien que contre leurs 
impictez. le fçay allez qu ils ontaccouftume de 
dire que les Cieus ne font qu’incliner, lans for- 
cer perfonne, & que V^irtudes 'veneen fegnales, 
félon leprouerbedes Elpagnols,qui mefaitfou- 
ucnir de ce qu vn luif rcfpondit à Pierre Roi de 
Caftillefur le reproche qu’il luy faifoit desfauf- 
fetez de 1 Aftrologie, que fi l'on fuc bien quand 
on veut en hyuer dans vne efiuue mal-grc la ri- 
gueur du Ciel, ce n’eft pas merueille qu’on lui 
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puidc refiftcr en allez d autres chofes. En eflFcc 
Ptolomce a reconnu lui-mefme que le Sage 
cftoi r capable de donner la loy aus Aftres 5 adjou- 
ftant dans Ton Centiloque qu’on doit prendre ies 
réglés de la Indiciaire, comme tenant le milieu 
entreleportible&lc neceflaire. Mais toutes ces 
proteftations ne font faites que pour ofter 1 e fera- ’ 
puleà cens qui feroient fans cela confciencc d’e- 
couter les Aftrologues j & elles n’empefehent 
pas qu’en toutes occafions , & par tous leurs 
axiomes ils ne prononcent aulTîrefolutiucment, 
que fl au lieu d’animaus libres & raifonnables, 
nous n’eftions, félon la conception de Phauorin, 
que de vrayes marionettes, attachées aus Aftres 
par des influences comme par des cordes, de qui 
nous rcçcufllons tous nos mouuemens, fans en 
auoir aucun de propre. Et véritablement fi le 
Ciel ne peut eftrefigne que des chofes neceflai- 
res,& dont il eft la caufe, félon la doéfrine de 
fainéf Thomas, puis qu’autrement ce feroit vn 1. 1. f«: 
ligne trompeur, il faut ou nier abfolumcnt que 
les Aftrologues voy ent au Ciel les fignes de ce 
qui nous doit arriucr,&dece que nousdeuons 
faircjouconfcflerque le mcfmeCielcft la caufe 
de toutes nos a(ftions,ôcque nous en fommes 
aus termes que difoit ce Philofophc Gaulois. 

Pour bien icconnoiftrc qu’elle opinion ils ont de 
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CCS figncs , & s’ils les prennent feulement pour 
figncs d ‘inclination , & non de force, de chofes 
polTiblcs & contingentes , & non pas de celles 
qui font nccelfaires.iecouchcray icy quclqucs- 
vns de leurs aphorifmcs qui nous oseront tout 
fu jet d’en douter , & nous ferons voir auec com- 
bien d’impietc ils ont traite les matières diuines, 
fous ce faus prétexte d’entendre micuscequicH 
du Cielquclerefte desliommes. 

C’eftla creance de tous ceus qui admettent vn 
Paradis , que le mérite des bonnes adtions y trou- 
uc fa recompenfe, comme l’Enfer eft pour la pu- 
nition des mauuaifes. Mais ü nous en croyons 
Icsdreffeurs de Gencthliaques,la natiuitc y fait 
plus que tout le cours de la vie. Celui qui naiflra, 
dit Maternus, ayant Saturne dans lamsûfon du 
Lyon , fon ame ira droit en Paradis quand il 
mourra. 

Quiconque priera Dieu, adjoufle Aponenfis, 
lors que la Lune efl conjointe à lupiter dans le 
Lyon , quelque chofe qu'il demande il eft aifeu- 
té de l’obtenir. 

Il fuftît, félon Albumafar , dauoiren fonthe- 
xnelaLune jointe à lupiter dans la tefte duDrar 
gon^pour eftre affeurez que Dieu nenous peut 
rien refufer. 

C’eft mal fait que de ne pas chommer le Sa- 
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mcdy.vcu qu’à 1 egard mcfmc dcsChrcfticns ce 
iour attribue à Saturne ne peut eftre que mal- 
heureus. Telle cft l'opinion de Roger Baccon, 
& ie remarquera)' fur ce fujetee que quclques- 
vns ont eferit de cefte Planctte de Saturne.qu’ellc 
eftoit fl fort appréhendée par les Chaldeens.qu’ils 
lui facrifioientles enfans fous le nom de Moloch, 
ou M elech , c'eft à dire Roy, ôc de Baal qui figni- 
fic Maiftre & Seigneur en leur langue 5 d’où ils 
penfent que les Grecs & les Latins ont pris oc- 
cafion de mettre dans leurs fables que Saturne 
deuoroit fes enfans. 

Nous deurions aus éleébions des Papes inuo- 
quer Mercure , fi nous en croyons Bonat en fa 
Préfacé fur la théorie des Planettesî & fi nous 
voulions extraire toutes les impertinences fem- 
blables , qui fc trouuent dans la fomme Angli- 
cane .dans Omar, Haly , Alcabice.Villeneufuc, 
Schoncr,ôc les autres Profeircurscfvne telle do- 
éhinc , ce ne feroit iamais fait. Voicy qui fera 
voir auec quel refpeét ils fc comportent au 
poinét de la Religion. 

SilesGemeaus, difent-ils.afcendansauec Mer- 
cure & Saturne dans le fignedu Verfe-eaurem- 
pliflcnt la ncufiefme maifon , il eft impolfiblc 
qu’il ne naiffe vn Prophète. Et Mars bien place 
dans la mcfmc neuficlmc maifon du Ciel, donne 
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le pouuoir de chafler les Démons du corps des 
poffedez. C’eft pourquoy ils ont bien ofé faire 
l’horofcopc de noftre Sdgncur , où Hierofme 
Colombe trouue que toutes fes vertus font vi- 
fibles 5 Cardan que fon genre de mort y cft tout 
efciit, dans vne mauuaife pofition de Mars 3 & 
le Rabin Bcchay,qui ne s’accorde nullement icy 
auec Cardan , que tout e(l plein de merueilles 
dans celle admirable geniturestant ce que nous 
auons dcjaobferuc eftveritable.qu’ils font dire à 
leurs aphorifmes ccquebonlcurfemble. Leluif 
Abraham fefondoitaulfi fur ccftebellePhilofo- 
phie, quand il predifoit lanailfancc duMelTie en 
mil quatre cent foixanieSc quatre,a(reurantquc 
puifque celle année auroit la mefme face du Ciel 
qui fe trouua lors que Moyfe tira d’Egypte le 
peuple d’ifraël, on verroit fans doute le Melïîe 
qui lui doit fucceder.&quin’elloit pas encore 
venu félon fa creance. Albumafar auoit défia 
alTeuréque la Religion Chrelliennefiniroit qua- 
tte ans deuant , à fçauoir en mil quatre cent foi- 
xante. Car toutes les Religions aulli bien que les 
Empires trouuent leurs dellinéesdans les À lires 
au conte des ludiciaires, dont il y en a qui font 
Saturne autheur de la loy Iudaïque> d’ôù vient 
le iouc du Sabat des luifsau Samedy, &ce que 
nous les voyons fujets à.tant.demilcres.Vcnus 
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parroyccs Aftiologucsacaufc IcMahumctifmc, 
c cft pourquoy le V endredy y cft rcfpcdlé , & la 
luxure cftiniéela plus grande félicite de ce mon- 
de , & de l’autre vie. Pour la Religion Chicftien- 
ne elle eft fille du Soleil dans leurs Liures,ce qui 
fait que nous auons mis noftre Dimanche au 
iour domine par cefte Planette , qui a rendu Ro- 
me , ville Solaire , fa ville {àinfte, & donne aus 
Cardinaus qui y refidencla couleur rouge qui 
cft toute Solaire auffi, tant ces refucrics que rap- 
porte le Cardinal d’Ailly ont efte infolcntes.Mais 
Cardan en difeourtvn peu autrement dans fon 
fupplcmcnt desEphemeridcs.oùil ne conuient 
que de Saturne pour caufe efficiente duludaif- 
me. Mars & la Lune s’il en eft cr«u ont fonde' la 
Religion Payenne 5 le Soleil & leiîiermeMars la 
Mahometanc j & lupiter auec Mercure la Chre- 
fticnnej furquoyil drefte fes iugemens temerai- 
ics de la duree de toutes. C cft ainfi qu vne feien- 
cc imaginaire & trompeufe a engendre de véri- 
tables ôcdamnablcs erreurs aus chofes diuines, 
ce qui deuroit cftre fuffifant pour la faire detc- 
fter , quand fes prédirions auroient d ailleurs 
quelque certitude dans les autres matières pu- 
rement humaines. Il eft tems de monftrer par 
vne indurion contraire à celle dont clic s’eft 
voulu feruir, qu*cn tout ce que fes Profeffeurs 
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promettent , il y a toufiours de la faufTetc 
ou de la fraude manifefte } fi la fortune ne les 
fait donner par fois dans quelque fuccez vé- 
ritable , comme des aucugles qui frappent ha- 
zardeufement le but> & comme ceus qui ren- 
contrent la nuiét ce qu’ils vont cherchant à 
tafions. 

Tous ceus qui ont parle contre la ludiciairc 
ont tant remarque de faufies prophéties de ce't 
Art, que ie me con tenteray de renuoyer ceus qui 
les voudront voir en grand nombre à ce qui en 
a efte eferit , & notamment au Chapitre premier 
du Liure cinquiefme de Ican Pic delà Mirando- 
Ic. Ce me fera aficz d’obferuer icy par quels 
moyens les prologues & leurs fuppps ont taf- 
ché d'authonlcr leurs fourberies, rapportant des 
exemples fur cela pris de l’Hiftoire tant ancien- 
ne que moderne, qui fuffiront à mon aduis pour 
former vne indudtion plus forte que la leur. 
Défia c’eft vne chofe confiderable que beau- 
■coup d’entr'eus ont tafehé de faire rcüfiir leurs 
prediéllons par des voyes qui monftrcnt bien 
qu’ils ne fe fioient gueres en celles du Ciel, & 
qu’ils exerçoient leur meflier comme vne pure 
charlatancric. Cardan ayant prognoftique l'an 
6c le iour qu’il deuoit finir , fc lailfa mourir de 
faim y efiant arriuc , afin de confetuer fa tepu- 
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tation, pour le moins a-t’on crcrirqucccfutlb- 
pinion commune de ce tcms-là. Le ieune No- 
ftradamus qui fe mefloit de parler de l’auenir 
comme Michel fon pere,dcfirantfuccedcràfon 
crédit Te hazarda de prédire que le Poullin qui 
efioie afTiegc periroit par le feu , & pour efire 
trouuc véritable on le vid lorsdefaprifedans le 
pillage qui mettoit le feu par tout , ce qui faf- 
cha tellement le ficur de fàindl Luc, qu'il lui 6c 
palTcrfonchcualfur le ventre & le tua. Il y en 
a aufli qui fe plaifcnt à aider fi bien aus ÂllrO' 
logucs , qu’ils font tout ce qu’ils peuuent pour 
exécuter leurs refucrics.Nous en auons vne pren- 
ne notable dans Suetone,où il parle de ce mer- 
ucilleus pont de vailTcaus que Caligule de 
Baies à PoulTole. Le Mathématicien Trafylle, 
dit-il, reconnoiflam l’inclination de Tibère, qui 
lui faifoit fouhaiter qu’vu 6en neueu lui fucce- 
daft pluftoft que Caligule, l’aiTeura que celui- cy 
trauerferoitau(6-toft a cheual Icgolphc de Ba ie, 
que de paruenir à l’Empire. Caligule cftant Em- 
pereur fefouuint de ce que cét Aftrologue auoic 
dit , & prit plaifirà faire ce pont, fur lequel il pafTa 
le golphe plufieurs fois à cheual & en carrolTe 
pouraccomplir fa prophétie. Le mcfme Autheur 
remarque qu’Othon 6t toutes fes brigues pour 
entrer en la place de Galba , encouragé par vn ^ 
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autre Mathématicien nomme Seleucus,qui lui 
fit conceuoii cefte grande efperance > comme 
telles perfonnes en donnent toufiouts abondam- 
ment à ceus quila peuuent receuoir. Spartian eC- 
crit que Scuerecfpoufa exprès vne luliede Syrie, 
parce quelcsChaldecnstrouuoicntfurfon thè- 
me qu elle deuoit eftre femme d'vn Roy. Mais les 
interprétations violentes qu’on donne à lapluf- 
part de leurs paroles, comme autrefois aus Ora- 
cles , quand il y a moyen de leur acquérir quelque 
couleur de vcritc,font celles qui les mettent dans 
la plus haute réputation. En voicy quelques 
exemples, que ic ne garantis p^ pounant de telle 
forte, qu’on n'en puilfe prendre vne bonne par- 
tie comme 4feits à plaifir Ôc fans fondement. 
Nous auons dans noftre Hiftoire que le Roy 
Dagobert chafla les luifs de France à la prière 
de rEmpereur Heraclius , qui eftoit des plus 
addonnez à la ludiciaire , & qui les bannit de 
mcfme de tout l'Empire. Et pource que quel- 
que tems apres Heraclius fut attaque par les Sar- 
razins qui rauagerent fes Eftats,on dit qu’il auoit 
leu dans les Aftres que le peuple circoncis lui 
cauferoit tout ce malheur, ayant pour cclapcr- 
fccuté les luifs , au lieu qu’il fe deuoit prendre 
garde desSarrazins. Vn Mathématicien alfeura 
voyant la naduitc de l’Empereur Conftans, 
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qu’il mourroit dans le giron de fa mère. Il fut 
tue dans vn bourg alTcz proche d’Efpagne qui 
portoitlenom d’Hclene.ôc d’autant queCon- 
ftans auoit fonaycule du mcfme nom , on vou- 
lut que r A Urologue euft fort bien rencontre. 
Vn autre ayant rcfpondu à cefte infortunée 
Icanne Reine de Naples ces deux paroles La- 
tines nul>es alto , elles furent interprétées des 
quatre maris qu’elle eut, André Prince de Hon- 
grie, Loiils Prince deTarente, laques Prince de 
Alajorque , &c Othon de Brunfuic Prince Ale- 
man, parce que les letucscapitalcsdelcurnom 
fc trouucnt dans ce terme alto. Merhn fe joiia 


des lettres de la mefme façon , predifant au Roy 
d’Angleterre Edouard quatrid'me, quel'vn de 
fes deux firercs enuahiroit le Royaume au pre- 
iudice de fes cnfans,ôcquelenomde cét vfur- 
pateur commençoit par vn G. Edoüard fit la 
delfus fuffoquer dans vn tonneau de Maluoifie 
fon frère George Duc de Clarcnce. Et il fe trou- 
ua depolfedc par Richard Duc de Gloceftre fon 
autre frere , qui tua fes enfans, donnant grande 
vogue à la prophétie de Meilin. AluarodeLuna 
cet abfolu fauorv de lean fécond Roy de Ca- 
ftille, dont il pofl'eda trente ans entiers les bon- 
nes grâces, auoit efté aduerty par vn ludiciaire 
quefté muÿrte Jeria cnCadahalfo. llcreutquil 
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rcrardcroit la mort dont il cftoit menacé , en 
s'abftcnant daller cnvnfien village vers Tolède 
qui porte ce nom de Cadahal/a. Mais ayant eu 
b tefte trenebée fur vn échaifaut,que les Efpa- 
gnols appellent aulîi cacUhal/b , on creut qu'il 
s'cl^oit equiuoquc fur le mot , & que fa mauuai- 
fc fortune qu’il hc pouuoitcuiter.oupluftoft b 
trop grande profpcrité, ne lui auoient pas per- 
mis de le prendre en fon vray fens. On auoit pre- 
tbtdcmefmeau Roy Ferdinand d’Arragon que 
fa fin feroit en Madrigal. Cela 1 empefeha d’y al- 
ler voir deux ficnnes filles naturelles fort bon- 
nes Religieufes ôc qu’il aimoit tendrement, iuf- 
quesà ce qu’efiant mort en Madrigalejo , cha- 
cun fc perfuada qu’il lui auoit efte impofiiblc 
d’échapper fa deftinée 5 auffi bien qu’à Pompée 
qui fut tué dans vnc barque au pied du mont 
> 3 pres auoir cfté aduerty de fc prendre 
garde de Ca(fius,.par vn de ces anciens Oracles 
qui eftoient pleins de fcmblablcs allufions. An- 
toine de Lcue cftant fort vieil donna confcil à 
l’Empereur Charles quint d’entrer en France en 
i?u. mil cinq ccnttrenrc-fiXjs’cn promettant la con- 
quefte fur ce qu’vn de ces Aftrologues lui auoit 
afleuré qu’il y mourroit , & feroit enterré dans 
Sainél Denis. Il penfa là delfus qu’il chemineroit 
viélorieus au moins jufqucs à Paris , & que ne 
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pouuanc rcccuoir déplus gloricuic fepulturc que 
dans Sain^t Denis, où font celles de nos Rois, 
il deuoie porter fon maiftre à celle entreprife. 
En effet il décéda en Prouence, par où il auoit 
commence celle expédition, l*vne des plusmal- 
heureufes deCharlesquintj&pourle relie de la 
prophétie, elle eut fon effet en ce qu'il fut porté 
lufques dans S. Denis de Milan, qui fut le lieu 
de fon dernier repos. Nosperes virent la Reine 
Catherine de Medicis qui fit ballir vne maifon 
hors de la parroilfc de fainét Germain ou ell 
Louure,ôcqui n’alloitque tres-mal volontiers à 
fainél Germain en Layc, ne s’y arrcllant iamais, 
à caufe qu’vn Mathématicien luy auoit fait en- 
tendre qu’elle couroit fortune de mourir à fainét 
Germain. Quclques-vns obferuerent en fuite 
que lors qu’elle rendit l’ame dans Blois , elle elloit 
alllllccpar T Abbé de Charlicu,qui fenommoit 
lulicn de fainél Germain, & ils firent paffer cela 
pour vn euenement fort à l’auantagc dcl’Allro- 
losieludiciaire. Celle Princclfe auoit aulTi ellé 
menacée par quelque autre impollcur des rui- 
nés d’vne maifon , dont ilelloit à craindre qu’el- 
le ne full accablée. Cela a fait eferire qu’elle dit 
en mourant àBlois dans les qpnfufions que cha- 
cun fçait,Ie luis accablée des ruines de la mai- 
fon, faifantallufion à ce qui lui auoit ellé prédit. 
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dont elle voyoic alTez 1 accomplilTeinent. N 
ton pas interprète demelniecequ’onauoitprch 
mis au Duc de Sauoyc, qu en l’an mil fix cent 
il n'y auroit point de Roy enFrance ? comme vé- 
ritablement il ne s y en trouua pas au grand re* 
grct du Duc , qui l'entcndoityCe dit-on, d'vnc 
bien differente façon. Et ne s’eft-il pas rencontre 
des perfonnes qui ont voulu que la mort du Ma- 
U refchal d’Ancrc fiift conforme à toutes les dif- 
ferentes prcdi(5tions qui en auoicnteflc faites ^ 
Car les vns trouuoient par faGeniture qu'il de- 
uoit cftre pendu , dautrcs qu’il feroit tue d'vn 
coup de piftolct, quelques- vns qu’il feroit noyé, 
ilycn auoit qui le menaçoient du feu,&ilsen 
trouua qui ralfeuierent qu’il feroit mis en terre. 
Ortoutcela, difcnt-ils,s’cft trouuc véritable en 
la fin de ce mifcrable homme , où les quatre ele- 
mens ont participe à fa fepulture , ôc où toutes 
CCS chofes ont efte exécutées les vncs apres les 
autres. C’cfl ainfi que les hommes font pour la 
plufpart ingcnicus à fc tromper cus-mcfmcs,ôc 
que pour peu d’inucntion qu’il y ait dans vn 
conte deccfienature,ils le reçoiuent fecilcmcnc 
pour vnc hiftoirc authcntiquc.Car outre qu’ap- 
paramment il y a fort peu de vérité en tout ce 
que nous venons de rapporter, encore peut-on 
dire que bien qu’on en demcuiafl d’accord, ü 
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n'y auroit nulle apparence d’attribuer ces defi- 
gnations de noms propres, qui ont donné lieu à 
tant d’cquiuoques, àla fcience du Ciel j fi ce n’cft 
qu’on y admette des caraéteres en toutes lan- 
gues, femblables à ceus des Rabins dont nous 
auons tantoft parle. Mais fi les Judiciaires font 
ridicules à vouloir faire valoir leur Art par ces 
prediélions particulières, ils ne le font pas moins 
en beaucoup de generales, Stoflerus & quelques 
autres fe meflerent d'annoncer vn deluge qui 
deuoit eftre en rail cinq cent vingt-quatre 
cependant cefte annce-là fut fi feiche , queCar- 
dan a obferué qu’on ne vid pas fculemenc vn 
nuage au Ciel pendant tout le mois dcFeurier 
auquel cefte inondation deuoit arriuer.- Com- 
bien de fois nous ont-ils menacea de la fin du 
monde? Et ce qui eft bien plaifant n’a-t’on pas 
vcul’vn d’entr’eus qui l’affeuroit le plus, dreffes 
neanmoins des Ephemerides pour vingt-trois ans 
par delà le terme qu’il auoit donne à la confi- 
ftance des Cieus & de la terre? Vn certain Ar- 
naud Efpagnol intimida tous ceus quirécoutc- 
rent fur la venue de l'Ante-Chrift , qu il tenoit 
pour indubitable l’an mil trois cent quarante- 
cinq, & il y en a qui fe font fouuent fait regarder 
depuis en débitant de femblables marchandife^ 
qu’on fçait eftre cxprcfTcment deffenduës dans 
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l'Euangilc. Cambdcnusamis dansfonHiftoirc 
que les Mathématiciens d'Allemagne ne fecon- 
centoient pas de dire que l'année mil cinq cenc 
quatre vingt huid feroic pleine de merueilles, 
mais qu'ils la nommoient la climaderique du 
monde. On les pourroit tous conuaincre de va> 
nitc par vn nombre infiny de femblables impo- 
ftures s'il en eftoit befoin. le m'en abfticndray 
aulh bien que d’en venir aus exemples particu- 
liers deceus qu'ils ont abufez, puifque comme 
i'ay dit, ce font chofes défia faites par ceus qui 
ont traite ce fujet plus au long que moy. le ne 
puis pourtant m'empefeher que ie ne donne icy 
le tefmoignagne de Cicéron pour tout ce qui 
peut toucher l'Hifioire ancienne. Il eferit que les 
trois plus grands hommes de fa Republique, 
Pompée. Craflus, SeCefar auoient eftéalTeurcz 
par plufieurs Chaldeens.qu'ils ne mourroient que 
chez eus, comblez de gloire.de biens, & d’an- 
nées , & cependant ils périrent tous trois dVne 
façon qui fit bien voir qu’on ne fe doit iamais 
amufer à de fi temeraires promdîes. Seneque 
/«* s'en moque gentiment , quand il introduit Mer- 
cure qui prieles Parques de foufftir qu'en fin les 
Mathématiciens ayent peu dire vne fois la véri- 
té , apres auoir faufiement condamné à la mort 
Claudius autant de fois qu'il s'clloit écoulé non 
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feulement d'années , mais de mois , depuis qu on 
l’auoit cleuc à Tfimpirc. Pour ce qui regarde no- 
ftre tems, ce me fera affez dénommer , comme 
pour aller du pair auec ces anciens, vn Charles 
quint Empereur.vn François premier,& vn Hen- 
Tj huiaiefme,Rois de France & d’Anglctcnc, 
tous trois de mefme aage, & dont les natiuitez 
furent faites par les plus célébrés Aftrologues de 
leur fiecle, qui Icsmenaçoientdemort violentej 
& neanmoins chacun fçait qu'ils ne l’ont eue 
que naturelle, ce qui monftre bien que la Judi- 
ciaire daprefent neft pas mieus fondée que celle 
du tems palTé. S’ilcftoitbefoindc cotter encore 
quelque chofe déplus recent, ie rapporterois ce 
que ma dit touchant Icfiege deBreda enmil fix 
cent vingt-quatre, vn homme de confideration 
Ôcque ienommerois fi ie ne craignois de lui dé- 
plaire. llfutalTeuré dans Anuers par l’vn deceus 
qui font auiourd’huy profclfion de voir le plus 
clairement l'aucnir dans les Aftres, que le Mar- 
quis de Spinola auoitartiegéBreda fous vne telle 
conftitution du Ciel , qu’il lui eftoit du tout im- 
poifible de la prendre. L cuenement fit recon- 
noiftreàmon autheur qu’il fe paffoit beaucoup 
de chofes en terre , qui ne fe vovoient pas bien 
diftinétement là haut auec les lunettes de cét 
Aftiologue.En vérité nousauons tous les iouis 
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tancdctcfînoignagcs femblablcs de ccus defon 
meftier , qu’il y a dequ^ trouucr cftrangc que 
des cfprits folides fe puillent ranger de leur party, 
& faire plus d’ellat de deux ou trois preditflions 
qui fe font rencontrées hazardeufement vérita- 
bles, que d’vn nombre innombrable de faulTe^ 
tez qu'ils débitent par tout eifrontcment.Caton 
C/V.7. ». <Hfoit qu'il ne pouuoic comprendre comment 
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‘.deux de ces Harufpiccs, ou de ces Augures de 
•fon tems , qui fe meiloient d’annoncer les chofes 
futures en confiderant les entrailles des animaus, 
ou le vol des oifeaus , fe pouuoient rencontrer 
par les rues fans fe mettre à rire , veu qu’ils fçi- 
tioient fort bien que toute leur profeflion n’alloic 
qu'à piper le monde. le penfe que nous auons 
fujet de nous edonner autant des Judiciaires, 
s’ils peauentfaire bonne mine en fe voyant , ôc 
principalement apres la confellion de Cardan 
l’vn de leurs coryphées , & celui qui leur a fcul 
plus fourny d’axiomes que tous ceus qui l'ont 
c, ,jo. précédé. Il auoüe dans fon Liure de la Prudence 
ciuileque desfix chofes qui lui auoient caufé le 
plus de prciudlce dans le cours de fa vie , l’vnc 
eftoitd’auoir adioufté foy à l’Aftrologle. Que fi 
ccftcmauuaifc creance a peu eftte tellement im- 
portante à vn Médecin , chacun peut alfez iuger 
combien elle peut caufer de maus à vn Prince. 
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L’Hiftoircd’Efpagnc porte que rien ne précipita 
fl fort Alphonfe le fçauantRoy deCaftille dans 
les malheurs dont il fut accable, que de s’eftre 
imagine d'auoir reconnu dans le Ciel qu on le 
depoflederoit. Car celle fantaifie le rendit d'a- 
bord fi défilant , & en fuite de cela tellement 
cruel, qu’on ne le peut plus fouffrir. Voicy vn 
autre exemple plus nouueau qui fera voir aus 
Grands s’ils doiuent auoir tant d'allcurance en 
la ludiciaire. Vualllein , ce General de qui la 
puifiance fut mefme redoutable aus fiens, receuc 
auis de ne (e pas tant fier comme ilfaifoiten Pi- 
colomini. Au lieu de profiter de ceconfcil il s'en 
moqua , ôc dit à Ton bcau-frerc , l’vn de ceus qui 
le lui donnoit, qu'il auoit reconnu dans la nati- 
uitc de Picolomini vne dilpofition de Planettes 
fi conforme à celle de fon propre thème, qu’il 
n'eftoit pas polfible qu’vne perfonne de celle 
naifl'ance , & fi vnie à lui par les Allres ,1e peull 
iamais trahir. Si ell-ce que celle égalité d’horof- 
cope n’cmpefcha pas que Vualllein ne rcceull 
bien-toll apres, comme tout le monde a fçcu, 
la peine de fa trop grande confiance. 

Ce font les exemples & les raifons qui me 
font croire qu’on ne fçauroit donner trop d’a- 
uerfion à Monfeigneur le Dauphin d’vne fcicn- 
ce, qui lui pourroit ellre fi preiudiciable s’il s’y 
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arrcdoic tant (bit peu , comme le mefpris qu'il en 
fera peut au contraire feruir memeilleufement 
à Tes peuples. Il la lui faut de bonne heure le- 
prefenter comme 1 Vne des filles de Cham, cet 
enfant maudit defonpcre,qui en donna les pre- 
miers clcmcns au monde» & qui'fut pour cela, 
félon l’opinion de quelques- vns,fumommc 5Lo- 
roafire. Il lui faut faire comprendre que fi les 
Aftres font inanimez , conformement à la do- 
ctrine la plus receu'c ,ils ne peuucnt agir que fur 
les corps j & que quand ils feroient accompa- 
gnez de quelque intelligence, ce neferoitiamais 
pour caufer du mal à perfonne. Mais fur tout il 
ne doit pas ignorer, qu'encore que Dieu ait pri- 
uilcgic le Ciel d'vnc quinte E(Tence,de mefme 
que les Rois ont accoufiumé de donner despre- 
logaciucs à la ville capitale de l’Efiat , à caufè 
qu’ils y font leur plus ordinaire fejour. Sicft-ce 
que toutes les influences des Cieus n'ont aucun 
pouuoir fur la partie prindpale qui nous corn- 
pofe , & toute cefte milice du Ciel , comme 
parle l*Efcriture fainCte , ne fçauroit forcer no- 
llrc volonté, ni nous contraindre de faire contre 
noflre grc la moindre aCtion , qui n'auroit plus 
ni bonté, ni malice morale quelconque ,s’il s'y 
crouuoic de la violence. Et pourcc que la ludi- 
ciairc a prétendu dés le commencement, qu elle 
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àugmcncoit le bien , & diminuoit le mal futur 
par fes prcdi(5bons,ie fîniray en me femant en- 
core d’vn des argumens de Phauorin , gui prouue 
direâiemcnt le contraire. Le bien, dit-il, qu'an- 
noncent les Aftrologues , nous fait defefpCTer 
s’il ne vient pôintjôc quoy qu'il nous arriue en 
fin , l’attente en cft cnnuyeufe , outre que rcfpc- 
rance qu on a eue quelque tems adefiamoilfon- 
né ce qu’il y a de plus fenfible, & de plus pur, 
dans la joye qui accompagne vn bien inefperc. 
Que (i c’eil du mal dont ils nous menacent, l’ima- 
gination nous le fût reffentir auant que de le 
receuoir,fi tant eft que leur conicdhirefetrouuc 
véritable; & s'ils fe font trompez, comme il ar- 
riue prcfquc toufiours , nous n’auons pas laiffe 
de nous rendre miferables fans fujet , par celle 
vaine crainte du mal , qui ne touche fouucnt 
pas moins que le mal mefnie. Ce double di- 
lemme eft fl précis , que nous ne pouuions ter- 
miner noftre matière par rien qui la touchaftdc 
plus près. 

Pour parler maintenant de la Chimie il faut 
d’abord qui ie m’arrefte vn peu fur la fignifica- 
tion du mot , parce qu’à le prendre pour l’Art qui 
s’occupe à la dilfolution & à la coagulation des 
corps naturels, icpenfe qu’il nous defigne IVnc 
des plus confidciablcs parties de la Fhyftque. 
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La Chimie qui fc contente detrauaillertant fur 
les plantes & les vegetaus,que fur les mineiaus 
ôc les metaus , pour les refoudre autant que faite ' 
fepeut en leurs premiers principes, n’a rien que 
de fort digne d’vn efprit philofophique. Toutes 
les operations qui fc font par fon moyen ,& fé- 
lon (es règles, méritent autant d'attention qu’au- 
cune autre qui dépende de quelcjue fcicnce que 
ce foit.Et ceus.qui s’addonncntacefte forte de* 
flude par vne pure affedfion de s’informer des 
fecrets de la Nature, defcouurent tous les iours 
mille merueilles dans leurs fourneaus»^ qui ne fe 
voyent point ailleurs , & qui outre leur rareté 
peuucnteftredetres-grande vtilitc àla vie. Mais 
pource que beaucoup neftiment la Chimie 
qu’autant quelle s’applique à la tranfmutation 
des metaus , & qui! y a des perfonnes qui ne 
nomment Chimiftes & Philofophes par excel- 
lence, que ceus qui trauaillent au grand ceuure 
comme ils parlent , & qui cherchent la pierre 
philofophale ; ie déclaré que cen’cft qu’à ceus-cy 
a qui i’en veus.ôc qu’il n’y a que cefte derniere 
cfpece de Chimie donc ie condamne la vanité, 
& contre laquelle ic croye qu’on doiue donner 
des preferuatifs à Monfeigneur le Dauphin. Car 
on ne peut pas dire qu’il n’y ait que de petits 
compagnons qui fe plaifent à ce mcflier, & qu’à 
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caufc qu'on ne voit mcres quedesgensdebafle 
dloffequi Ce noirciflent en (oufflantSc maniant 
le charbon, les grands Princes ne foient iamais 
touchez du dcTir de polTeder celle pierre ima^- 
naire. llyauroit peuc-eilre plusdeMidasque de 
Salomons au monde , Sc plus de Souuerains qui 
fouhaitteroient ce threfor que la SagclTe , s'ils 
croioient le pouuoir obtenir. Quoy qu'il enfoit 
nous fçauons que l'Empereur Rodolphe dernier 
n'auoicrien de plus à cœur que celle inutile re- 
cherche. Cîd>rera confelTe que Philip^ fécond i»: 
employa de grandes Ibmmes d'argent a faire tra- **^'^ **' 
uaiUer des (^ymilles aus conuerlions des me- 
taus f qui luy fixèrent ou congelèrent en fin du 
Mercure tranlmuable en argent , à ce qu'il dit, 
quoy qu'auec li peu de profit que Imucntion en 
full mefprifc'e. £t nous auons tcu depuis peu des 
hommes alTezinfolens, pour s'addrelTer aus pre- 
miers minillres de cét Ellatlà delTus ; & pour im- 
pofer aus yeus mefmes du plus grand Roy de la 
terre , comme fit autrefois Ârnauld de Ville- Ptaeirj' 
neufire à toute la Cour de Rome , & ce fameus ^ 
Bragadin au vcnerable Sénat de Venife. Il ell 
donc raifonnable que nous tafehions de nous 
oppofer à de femblabics attentats , & que nous 
monllrions quainfi qu'il n’y a rien de plus char- 
ment, iln'y a lien aulfi déplus faus,queceque 
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promettent les Chymiftesà ceusqui fe donnent 
la patience de les efeouter. Et véritablement il 
ne faut pas s'eftonner que leurs promelTes aèrent 
tantdepouuoir fur ceusqui peuuent mieusque 
perfonne employer l'or & largont , & qui en ont 
auffi le plus de befoin , félon que nous l’auons 
fait voir tantofl au difeours des Finances. L'vn 
des Antonius, fumomme le Pieus, difoit que la 
Philofophieni l’Empire ik nous oftoient parles 
affeftions. C'eftpour celaqueles Princes rçfen- 
cent comme les autres hommes ce defîr com- 
mun de polTeder vn métal, de qui les fourmis, 
les choucas,& les gryphons nous enuient la ioüif- 
fance. Sans mentir il y a peu de perfonnes qui 
croyent que les chaifiies d’or ne foient que 
pour des efclaues , comme le pçnfoitcc Roi aE- 
xa. (, thiopie dont parle Hérodote. Pline n a remarqué 
en toute la terre qu’vnemifcrablebicocquefur 
le Tigris où l’orfuft mcfprifc. Et nous fçauons 
/«. f. que les Philofophes auflî bien que les Poètes ont 
nomme les bons fieclcs des fiecles d or. Mais les 
grands defTeins des Monarques, Sc la necelfitc de 
leurs importantes affaires augmentent iufqucs à 
Tinrinylapaffiondes richc(les,&ilsen font tou- 
chez d’autant plus fortement , que leur condU* 
tion efl releuée par deffus celle des particuliers. 
AufU font-ils excufables en cela, puisque l’hi- 
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ftoire de tous les Empires nous apprend qu ils 
n'ont eflé confiderables j & ne fe font gucres 
maintenus, que par le moyen des threfors quand 
ils ont peu s'en preualoir. Tantale n’aiTeura la 
la Royauté dans la famille desPelopides Tes fuc- 
celTeurs, <^e par le fccours des mines du mont 
Sipyle de Phrygie qui leur valoient infiniment. 
Celles de Rangée , qui eft vue autre montagne 
dans la Thrace , donnèrent moyen à Cadmus ce 
fameus Roy de Phoenicic d’executer tout ce qu’il 
fit. D'autres minesdont on voioitencoredes re- 
lies auprès d' Abydc du tems de Strabon , rendi- lu. ,4; 
rent Priam le plus gloricus Prince de fonfiecle.^' 
Midas le lut du fien , & eut la réputation de con- 
uertir tout en or , à caufede celuy qp'il tiroit du 
mont Bermius. Bref Gyges, Alyattes, & Croefus 
(è virent dans l’opulence dont toute l'antiquité a 
tant parlé , par le icul rcuenu des mines de Lydie 
feituées entre les villes de Feraame & d’Atarnée. 
Diodore obfcrue_que les Carthaginois obtc- 
•noient toutes leurs yiétoires auec des armées 
compofées de foldats ellrangers, qu’ils leuoient 
à prix d’argent, celuy qu’on tiroit des terres mé- 
talliques où ils faifoient continuellement tra- 
uailler efiant rufififant pour payer leur folde. 
L'Empire des Macédoniens doit fon efiablilTc- 
ment a l’or de Chryfite ,.donc Philippe fe fccut 
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prcualoirii à propos, qu'ayant fubiugucla Grè- 
ce, il rendit toutes chofes facilcsàfonfîls Ale- 
xandre. Et pour ne rien dire de ccluy d’Ophir, 
qui fit renommer Salomon par delTus tous les 
Rois de la terre, qui ne fçaitquclcs richefics du 
nouueau monde donnèrent l'ambition à Ferdi- 
nand &c à Tes fuccelfcurs defubiuguer l'ancien, 
qu ils pouuoicnt raefmes achepter dans l'abon- 
inçe où ils fc virent , s'il euft cfté expofe' en ven- 
te’, & fi les Efpagnols cftoient capables de fon- 
.der vne Monarchie yniucrfcllc , ce que nous 
auons fait .voir ailleurs n'cftre pas de leurs por- 
tée , ny du Genie d vne nation haye de toutes 
celles de la terre.Tant y a que ces remarques font 
fuffifantes pour prouuerquelesSouuerainsont 
laifon de rechercher aucc plus de paifion que 
perfonne ces pr.ecieusmctaus ,puifque leur Ton 
a le mcfmc pouuoir de réunir fous leur puiflancc 
le refte des hommes , qu'à celni de l’airain de r’af- 
fcmbler des abeilles preftes à fe difilpcr. le ne 
trouue donc pas cftrange s'ils tantent toutes les 
yoyes poflibles pour rccouurpr des Finances, & 
il fcmble que lesGouury auoicnrpris vn prétex- 
te bien puilfant pour attirer le uu Roy de la 
grande Bretagne, qui ncl’eftoit encore que de 
Tirnsm. 1 Efcofic, au lieu de leur damnable conspiration, 
lors qu’ils luy promirent de luy faire voir chez 
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eus vn threfor qui s y cftoit trouuc , & dont ils le 
vouloient mettre en polfcflion. Mais il faut que 
ccus de fa condition prennent garde qu’on ne 
les repaiffe pas de vaines efperances fur le fu jet 
que nous traittons , & quepour des chofes réel- 
les on ne leur débité pas des Chimères , ce qui eft 
. non feulement iniurieus , mais encore de confe- 
quence,à caufe des mauuais effets qui en arri- 
uent , 6c veu les dangereufes fuittes qu’ont eu 
fouucnt de telles impoflurcs. Rien n’engagea 
tant Néron dans les furieufesdcfpenfesdont il 
penfa ruiner l’Empire , que la promeffe qu’il rc- 
ccut d’y n Chcualier Romain de luy faire trouuer 
dans de certaines cauemes d’Affrique les richef- 
fesimmenfes que Didonyauoit autrefois tranf- 
portees de Ty r , fuyant la pcrfecu tion de fon frè- 
re. Or qu’y a- t’il de comparable en tout cela aus 
promefles delà Chymie qui vont, comme cha- 
cun fçait , au delà de tout ce qu’on fc peut ima- 
giner. C'eft pourquoi elles font auflifanscom- 
paraifon plus à craindre que toutes les autres fi 
clics fctrouucnt trompeufes. Voyons pour rc- 
connoiftre mieus ce qui en cft de qu elles vrai- 
fcmblancesceus qui plaident pour elle accom- 
pagnent ordinairement leur difeours. 

L’art de multiplier l'or eft tellement arKicn 
dans leurs Limes, quEfdras fi on les en croit a 
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parle de la poudre dont il fc fait, qui cft fans dou^ 
te cefte poudre de projedtion des Philofophes 
Chymiques. Plufieurs ont penfe que Salomoti 
n cnuoyoit cnTarfis que pour ne pas donner à 
connoiftre ce qu il vouloir tenir fecret,& pour en 
rapporter quelques raretez feulement , pMCC 
qu’en effet toutes fes magnificences eftoient 
fondées fut la pierre philofophale qtfil po&- 
doit , & dont ils veulent qu’il ait parle au fcpôef- 
me Chapitre de fa Sagcfic. Ceft chofe certaine 
à leur dire que la plufpart des fables anciennes ne 
couurent point d’autre myfterej & que tout ce 
que les premiers Poètes, qui eftoient les Philo- 
fophes de leur tems,ont ditde Vulcain,dePro- 
thce,dc la Toifon d'Or, du Phoenix renaiffant, 
de la bocte de Pandore , des pommes d’or d’A- 
talante , ou des Hefperides , & de la defcente 
meûnes d’Orphée l’vn d’entt’eus aus Enfers , ne 
peut eftre mieüs interprété que des operations 
delaChymi&Auffiy ortildesLiures demytho- 
logie faits exprès pour monftrer que toutes les 
metamorphofes quafi du Paganifme enfeignent 
celles des metaus fc pcuucnt pratiquer dans 
IcsfoumcausdcsChymiftcs.On nepeutpas nier 
non plus que toutes lesnationsde la terre n’^ciit 
conuenu de larcalitéde cét Art,puirquclcsLi- 
urcs Grecs, Latins, ôc Arabcslcmonfiicnt ficuir 
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dcmmenc, & que iufqucs chez les Chinois > qui 
s’yaddonnent des plus au rapport du Pere Tri- 
gaule, on y trauaille par tout le Lcuant. Et que 
peut-on repartir aus expériences atteftées par 
tant de perfonnes irréprochables qui ont vendes 
effets du grand œuure, 5c des projetions véri- 
tables par des gens qui fe font pleus à contenter 
pour vne fois leur curiofitc. Mais parce qu'il y en 
a beau coup qui ne s'arreftent gucres aus au ihori- 
tcz,5cqui font profefCon de ne fe payer que de 
raifonSjConfidcrotïs vnpeufi laChymie cnafuf- 
rifamment pour les contcntcr.Defiapuifque fé- 
lon Topinion des plus anciens Philofophes tels j^"^***; 
qu'Anaxagore 6c Dcmocrite, toutes chofes'^' 
font tellement meflees , qu’il n’y a rien qui ne fe 
trouue par tout , ce n'eft pas merueille que 
Chymiftes trauaillent fur des matières differen- 
tes pour en tirer de l’or pat le moyen de la cha- 
leur du feu , qui a cefte propriété de reünir les 
chofes qui font de mcfme nature. Et pource qui 
cft de la génération ou tranfmutation des me- 
taus où ils s’occupent, on nefçauroitnietqu’A- 
riftote n’ait reconnu au cinquiefme Liure de fa c -*™; 
Phyfique , que comme il fe trouue des morts 
violentes, qu’on oppofe à celles qui s’appellent 
naturelles, il fe voit de mefmes des produétions 
ou generarions violentes 5c auancces par l'Art, 
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3 ui abrège le cours ordinaire de la nature. Âinfi, 
icfaindThomaslàdeirus^ilv enaqui font nai> 
lire par artifice des grenouilles & des ferpens, 
& on contraint les plantes de pouffer, & les ar- 
bres de produire leur fmidt auarit le tems , en les 
anoufant d’eau chaude , ou par quelque autre 
JW PU. artifice femblable , comme il fe pratiquoit au- 
trefois dans ces iardins d'Adonis dont parle Pla- 
ton. Pourquoy donc ne pourra-t on pas imiter 
la Nature en fes autres ouurages, & particuliè- 
rement en celui- cy de la production de lor,puif- 
que par la mefme doCtrine Peripatetique TArt 
*• non contant d’arriuer iufques ou va la nature , fc 
plaiflfouucntàla perfectionner, & à lafurmon- 
ter en beaucoup de façons. Cela cft fi faifablc & 
fi conforme à la raifon , que les Peres qui ont 
n.f«.7. compofe le College de Conimbre n'ont point 
hefiic à conclure, lors qu’ils ont traite cefteque- 
ftion , qu’encore qu’il fuit trcs-difficile de pro- 
duire de bon or par l’artifice dont fe feruent les 
Chymiftes, ils ne iugeoient pas pourtant que ce 
fuftvnechofc impoffible. Et ils ont fùiuyen ce 
poinCtla doCtrine d’ Albert lcGrSd,de S.Thomas 
dont on voit mefmes des traitez de la pierre phi- 
lofophale , & de la meilleure partie des Fhilofo- 
phes fcholaftiques, qui ont creu qu'on pouuoit 
tellement imiter la chaleur du Soleil enla géné- 
ration 
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ration de ce noble mctail, par vnc autre chaleur 
c^ui fuft ecjuluocjuc a celle-là, <ju en trauaillant 
fur vne matière conucnable on faifoit en fort peu 
de tcms , ce que ce grand luminaire n accom- 
plilToit qu en vnc longue fuite d années, fi tan t cft 
qu*il en employé dauantage, félon la plus com- 
mune opinion , à la production de l or & de 1 ar- 
gent , qu’à celle des moindres meraus. Ce font 
des raifons fi fortes ôc fi clfcntiellcs quelles ne 
reçoiucnt point de rcrponfcfuffifantcaudircdcs 
Chymiftcsjnous leur en fourniront pourtant 
d’affez valables .pourueu que la fumcc de leurs 
fourneausnc les empefehepas d’en bien iuger. 

Nous commencerons parl’cxamen de l’anti- 
quité de la Chymie, qu’on a*voulu prouuer pat 
les pa(ragcsd’Efdras,&dc Salomon, qui n’ont 
neanmoins iamais penfe ni 1 vn ni l autre a cela, 
fl on en veut faire conjecture par les lieus qui ont 
cfté citez. Car Efdras vfc fimplcmcnt de cefte 
comparaifon , que comme il y a beaucoup de 
terre propre à cftre conuertic en vafes de poterie, 
• & fort peu qui produife de l’or j il y a aulfi vnc in- 
finité deperfonnes dont Dieu ne fait nul cftat, & 
qui feront rcprouuez , au lieu que le nombre des 
Eleus fc trouuera tres-petit. Pour ce qui cft du 
feptiefhie Chapitre de la fageffe de Salomon , il 
la préféré à loi , à l’argent, & à toute forte de 
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pierre prccleufe.n'y ayant pas plus d'apparence 
de prendre cela à l'auantage delaChymie, que 
de s'imaginerauec quelques refueurs deRabins, 
qu’il battit ce renomme Temple , fon Thrône fi 
luperbe , ôe Tes magnifiques Palais , par le moyen 
delà pierre philofophale. Mais ne luia-t’on pas 
mefmes attribue des Liures qui en traitent ex- 
prettement,auecla mefme impudence dont on 
ïefaitautheur de ie ne (çay quels autres qui par- 
lent de l’inuocationdes üemons, comme ett ce- 
lui qui a pour tilcrc la clauicule de Salomon. En 
veritéce font desimpottures fi groilieres, qu’il y a 
dequoy s'ettonner delà ttupiditéde ceusqui s’y 
laittent abufer; autti bien que de la prophanation 
de beaucoup d’autres qui prennent les plus hauts 
& les plus facrez myttcrcs de nottre Religion, 
pour des figures du grand oeuure , par le moyen 
duquel fainttt lean l’Euangclifte changeoit des 
branches d’aibrcs en or, fi nous voulons receuoir 
la glofe qu’ils font fur fon Hymne, lauoüe pour- 
tant qu’cncore que ce foit vnc chofe ridicule de 
vouloirappuyer l’Art Chymique fut de fembla- 
bles pattages . qui ne contiennent rien de ce 
qu'on leur veut faire dire, il ne lailfe pasd’ettre 
«Kt ancien , & tel qu’il ne doit pas ettre mis entre 
les nouuelles inuentions de ces derniers ficelés 
comme a fait Pencirolle. Si cen’ett qu’on trouuc 
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qu*ilaitcu fujct d'en vfcrainfi.àcaufcqucrAl- 
chymic a efte quelque tems comme morte, & 
fembleauoirpris vne nouuellc naiflance en ces 
derniers ficelés, où elle trompe plus de monde 
quelle n a vrai-fcmblablcmcnt iam-is fait. Car 
nous ne voyons point que les grands hommes, 
foit Grecs ,foit Romains , laycnt iugee digne de 
la moindre confidcration. Hippocrate, Platon, 
Ariftotc ni Galien, qui ont eu tant de fujct d en 
parler, n ont pas feulement tefmoignc quils en 
connufl'ent le nom. Et Pline entre les Latins qui 
a cite tant d’Autheurs , & parle dans Ton Hiftoi- 
rc naturelle de toute forte de profeflions, ne fe 
fuft apparamment pas tcu de celle-là, fi de fon 
aage elle euft eu quelque rang parmy les autres, 
ou s’il en euft leu quelque chofe dans les bons 
Liurcs. le fçay bien qu'il en court fous le nom 
d’Hcrmcs Trifmegifte,dcDemocritc commen- 
te par Syncfius,d'Orus, d’Olympiodorc, & de 
quclqucs-vns encore de ces grands Gcnics de 
l'antiquité. Mais ic fuis feur auffi que la feule le- 
ékuredela plufpart,& l’idiome quafi de tous, 
en dcfcouure manifeftement la fuppofiiion. 
Ccus , par exemple , qui fçauront comme on par- 
loir Grec du tems de Dcmocritc,& long-tems 
apres , rcconnoiftront facilement que ce traité 
qu’on lui amibuc ne peuç eftre de lui , & ils 
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s'appcrccurÔc mcfmcs par beaucoup de diaîons,’ 
que fon véritable Autheuraeu connoiflànce du 
Chriftlanifme. Les plus certains tefmoignagcs 
de la Chymie, & les plus éloignez de nous a mon 
auis font ceus-cy. Premièrement le chaftiment 
dont Dioclétien punit les efmotions ordinaires 
des Egyptiens, en faifant brufler tout ce qu’ils 
auoient de Liures qui traitoient de cefte préten- 
due fcience,afîn qu’ils n’eulfentplus la hardielTc 
de fe rebeller, fondée, comme il prefumoit,fur 
l'abondance d’or & d'argent qu’ils fe promet- 
toient de pouuoir tirer de leurs fourneaus Chy- 
miques.Cela fe lit dans les Extraits deConftan- 
tin , comme ayant efté eferit par Ican d’Antio- 
che dans Suidas quand il explique le mot de 

Chymie. On voit aufli vn palTage fort exprès de 
cét Art dans IuliusFirmicus,qui alfeuroit il y a 
plus dedouze centans,quela Lune placée auec 
Saturne dans la ncufiefmemaifondcrhorofco- 
ped Vnegeniture noéhime , donnoit le tempé- 
rament propre pour la fciencede l’Alchymie, 
ce qui monftre qu'elle eftoit connue deflors.Et 
nous pouuonsadiouftcr à cccy l’explication que 
donne ailleurs Suidas à la fable de la Toifon 
d’or, quand il veut que le voyage des Argonau- 
tes n’ait efté fait, que pour auoir vnLiure cou- 
uert de peau de mouton, & qui enfeignoità 
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faire de l’or par la conuerfion des autres metaus. 
Vrayeft que Suidas n’cft pas vn fort ancien Au- 
theur,n’y ayant que fix cent ans pour le plus qu’il 
cfcriuoit , & fi il ne cite aucun garant de cefte 
mythologie , qui demeure par confequent ap- 
puyée fut fa feule authoritc. Voila comme ie 
croy ce qui nous refte de plus ancien & vérita- 
ble touchant la Chymie j & quand elle feroit 
de beaucoup plus vieille datte , elle n’en pour- 
roit pas pourtant tirer de grands auantages, 
puifque ceft chofe feure que le menfonge & 
l’impofture ne fontgueres plus jeunes que la vé- 
rité dans le monde , & que les opinions erronees 
y ont efté de tout tems aufli bien receuës que 
les plus folides fciences. Mais l’interprctation 
qu'à donnée Suidas à la fable de lafon m’auertit 
de refpondre au fens allégorique qu’on a voulu 
apporter en faueur de la Chymie, fur la plufpart 
des autres fables Poétiques. Et certes il n*y en a 
gueres qu’on ne puilfe appliquer de la forte a 
tout ce qu’on voudra. Car pour examiner cellc- 
cy la première , ie penfe que la conjeélure de 
Strabon fera trouuée bien plus vrai-fcmblable, 
lors qu’il remarque de quelle façon les peuples du 
pais de Colchos ont accouftumé de recueillit 
Tordes torrens aueedes peaus de mouton, d’où 
il iuge qu cft venu le conte de cefte Toifon dors 
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enquoyilacftc depuis peu fuiuyparBelon, qui 
a eu tort de ne pas nommer Strabon pour au- 
theur de cefte opinion. Le mefrae Géographe 
adioufte que la quantité de metaus qui fc trouuc 
dans la Colchidc a peut-eftre donné lieu à cefte 
galanterie des Poètes , comme ça efté le fujet 
pourquoy la Prouince a receu le nom d'iberic» 
aulfi bien que l’Efpagnc , à caufe qu elles font 
toutes deux également métalliques. On pour- 
roit dire auffi que 1 abondance des troupeaus de 
ce pais- là , enquoy confiftoit la plus grande ri- 
chelPe des anciens ,a efté le fondement delà fa- 
ble j comme il cft certain que les Chcualiers de 
laToifond or furent ainfi nommez par les Ducs 
dcBourgongne^a caufe des grands reuenus qui 
leur venoient des laines du Pais-bas , au tems 
que le trafic & les manufaétures paficrent d’An- 
gleterre dans la Flandre. Que fice n’eftoit point 
vne chofe inutile de s’arrefter autant fur les au- 
tres fables quon veut appliquera laChvmie.il 
feroit aile de monftrer qu on les peut bien a jufter 
ailleurs, comme nous venons de fiaJre celle des 
Argonautesj voire mefinesqu on leur peut don- 
ner vn fens tout contraire. Car qui mempefehe- 
lade fouftenirau ftijetde Vulcain.dontlesChy- 
miftes s attribuent principalement toutes les 
aélions, que quand les Pocics ont eferit qu’il 
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voulut forcer Mincnic ,& que d vn tel attentat 
nafquit ce monftre d’Erichrhonius , ib ont voulu 
fignifier que les chercheursde pierre philofophale 
prefumentmalà propos de forcer la Nature auec 
le feu de leurs fourneaus, parce quil n'en fortira 
jamais que des productions imparfaites , ôc au 
lieu d'or & d’argent de bon alloy.vne matière 
propre feulement à faire de la fauffe monnoyc. 
En vérité ie trouue celle adaptation aulli iufte 
que pas vne de celles qu’on fait en leur faueur. 
Et que peut-on alléguer de plus précis pour l’ex- 
preflion de leur vainc recherche, que la fable de 
ce Sifyphc , qui roule inceffamment vn rocher 
tombant autant de fois qu’il penfe lauoir clcuc 
au lieu de fon repos ? N‘eft-cc pas vne figure naïf- 
ue de ces mifcrablcs enfumez , foit quand ils 
promènent inceflammentdans Icurcfpritlcdcf- 
fcindcccftc pierre fantafliquc, foit lorsqu’apres 
mille trauaus ils font contrains de recommencer 
leurs operations , qui fetrouucnt toufiours fauf- 
fes au poindl de leurs plus grandes crpcranccs. 
Pour moy ic penfe que ce font là lesmctarnor- 
phofes qui leur conuicnnent le micus, comme 
ic croy que de toutes les tranfmutations qu^ils 
entreprennent, il ne leur en rcülfit point d’autre, 
que celle qu’ils font ordinairement de tout ce 
qu’ils ont de biens en des charbons , félon le 
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proucrbc des Grecs & des Latins. 

L cftcnduê de cefte vainc occupation parl’V- 
niuers ne lui peut pas cftrc plus gloricufc quel an- 
cienneté dont elle a voulu fcpreualoir,puirquc 
ce n'eft pas le fcul abus qui a cours pamny toute 
forte de nations. Geber Grec & Chrefticn renie, 
qui viuoit cent ans depuis Mahomet , efl celui 
qui l’a mife en vogue parmy lcsArabes;& les 
mots d’Alchymic , d’Alcohol , d’Amalgamc, 
auec beaucoup d autres fcmblables, monftrenc 
aflezquec’eft d’eus que nous tenons fesprinci- 
paus myfteres.Or on nefçauroit mieus appren- 
dre que de Leon d’Atfrique comme quoy ils 
reüflilfent en cefte belle profcftîon. Il ditqu’vnc 
partie d’entreus s’occupe à la recherche de l’Eli- 
xir, & que le refte trauaille à la multiplication 
des metaus , mais que la fin ordinaire de tous eft 
de falfifier la monnoyc , ce qui fait qu’on voit 
vn grand nombre dccesfouftlcurs dans la ville 
de Lez qui n’ont point de poing, pourcc que c’eft 
la peine dont on y chaftie les faux monnoyeurs. 
C^ant aus Chinois, le Pere Trigault fait bien 
connoiftre leuraueuglement en cecy, lors qu’il 
eferit que c’eft vne opinion commune parmy 
eus , qu’on pentconuertir le vif argent en bon 
argent , par le moyen d'vnc herbe dont ils 
.1 croyent que les Fercs lefuites font en poftefEon. 

Que 
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Oue filon allègue en fuittc le tefmoignagede 
ceus qu on veut qui ayentpofledcce'tincftima- 
ble threfor,& qui en ayent donne des prcuues 
par de véritables projetions. le relponds que 
tout ce qu’on en a dit n’cft fonde que fur des nar- 
rations fabuleufes .deperfonnes qu’on fait palfei 
comme des luifs errans , ou des Rofc-croix, apres 
auoir cbloiiyla veuc de quelque pauure crédu- 
le , fl tant eft qu’il y ait vn fcul mot de vérité eiv 
tout ce qu’on en conte. Car ceus qui fe meflent 
de ce meôier , apres auoir elle trompez par d’au- 
tres , prennent ordinairement plaifir à faire les 
' mcfmcs fourberies qu’ils ont fouffertes , & taf- 
’chent bien fouuent à fc recorapenfer par là. T an-< 
«oft ils ont de faus & doubles ereufets , vne autre- 
fois le charbon dont ils les couurenteR plein de 
poudre d’or, & le plus couftumierement ils imi- 
tent le trait de Brunis , qui porta de l’or au Dieu 
Delphes dans vn bafton qui le cachoit. On 
tient que Bragadin auoit vne verge de fer pareil- 
le , au bout de laquelle vnpcu de cire arreftoit la. 
limaille d'or qui tomba dans le creufet aufïitoft 
qu’il eut feint de remuer ce qui eftoit dedans. Ar- 
naud de Villcneufiie fe feruit fans doute de quel- 
que tour depaircpaffc femblable, H tant eft qu’il 
ait fait dans Rome ce que nous auons dit qu’on 
luy atciibuë. Mais la plus grande partie de ce 
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qu’on veut faire pafTcrpour hiftorique fur cefu- 
jet n’cft rien qu’impofturc, & vne pure inuen- 
tion d’hommes qui ne font iamais fiingcnicus, 
que quand il eftqueftion de s’entr’abii(er. Céc 
Arnaud de Villeneufuc,par exemple, eftoit vn 
des plus renommez Médecins defontems, qui 
fefemoitderemedcsChymiques fort heureufe- 
ment 5 & pource qu’il acquit par là de grands 
moyens auprès des Papes & des Rois de Sicile , il 
alailTc des meilleures maifons deProuenccqui 
portent fonnom ,ce qui a donne lieu à la crean- 
ce commune qu’il fçauoit faire la pierre philofo- 
phalc. Tout ce qu’on aefcritdeRemond Lulle, 
de laques Cœur , de Nicolas Flamel , & d’auranc 
qu’il y en a qu’on cite pour prouuer que ce n’cft 
pas en vain qu’on la cherche , puis que ccus-là 
l’ont eue, & en ont fait des mcrucillcs,pcut eftrc 
interprété de mefmcjpluficurs qui fe font don- 
nez la peine d’examiner l’hiftoirc de leur vie 
ayant trouuc de meilleures caufes de leurs ri- 
chclfcs prodigieufcs,& de toutes leurs grandes 
aélions.quc ce qu’on allègue de cefte pierre ima- 
ginaire. 

Venons maintenant ausraifons qui font pour 
elle, & que ic rcconnois franchement ne pou- 
uoir pas eftrc refutées fl facilement. Car pour ne 
rien dire des autres operations Chymiq[ucs, puis 
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qu il n’cft icy qucftion que de la produdHon de 
lorqui fe fait par l’art en imitant la nature , i’a- 
uoüe que icn ay point trouué de raifons Phyfi- 
quesquimonftrcnt euidemment l'impoflibilitfS 
de faire artificiellcmçnt de l’or, C’eft pourquoi 
i’acquiefee à l’opinion des Peres Iefuites, 5 c de 
tous ccus qui ont tenu ce poinc!^ problemati* 
que , à demeurer dans les termes de la pure Phy- 
fique , parce que, comme parle S. Thomas, rien * ‘177. 
n’cmpefche l’Art de produire fouucnt de vrais 
& naturels effets pat le moyen des caufes natu- 
relles dont il fc fert.Mais il me fcmble qu’on a 
grand tort de vouloir que ce DodVeur Angéli- 
que ait efté abfolument pour lafiSrmatiue, puis 
qu’on peut voir dans le propre lieu où il eft allè- 
gue, qu’il n*a parlé que douteufement de cecy, 

& en ces propres mots , que fi l’A Ichy mie faifoit 
de vray’or , il feroit licite de l’expofer comme 
celui où il n’y a eu que la nature qui aittrauaillé, 
puis qu’il auroit les mefmes qualitez , & feroit 
dauffi bon vfa^e que celui-cy. Encore ne s'eft 
on pas contente de violenter delà forte le palfa- 
ge de fa Somme, on lui a mefmes attribue des 
traitez entiers dclaChymie, auffi bien qu’à fon 
Précepteur Albert le Grand, qui ne font appa- 
ramment non plus d’eus, queces autres fuppo- 
fez dont nous auons défia dit noUrc auis , Ôc 
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celui qu O débite fous le nom de l’vnc des Sœurs 
de Moyfe nommée Marie , qui cite Democritc, 
Pclagiusjôc (quelques autres Autheurs .dauflî 
grandrapport a fontemsque ceus-là> pour bien 
confirmer fes opinions Chymiques. Si cft-cc 
que de femblables LhiresnclailTcntpas dauoir 
cours parmy des gens de celle profefûon , que ic 
puis dire eflrepour la plufpart les plus crédules ' 
de tous les hommes , depuis qu'ils fe font vnc 
fois imaginé la poAibilité du grand œuure. le 
ferai fi équitable en leur endroit , que ie ne la 
combattrai d’aucun des argumens de Phyfique 
qu’on fait ordinairement contr'elle, pourcc que 
comme ie viens de dire, il n'y en a pas vn qui (oit 
affez concluant , ce me femble , ni qui m’empef- 
chafl de la croire, fi les raifons morales ne s’y 
oppofoient , dont voicy celles qui me perfua- 
dent le plus. On ne fçauroit douter que fi la 
pierre philofophale pouuoiteftre trouuce, elle 
ne l’eufl ellé défia plufieurs fois , depuis vn fi 
long-tems que tant d'hommes de toutes con- 
ditions fouffientles charbons, trauaillantnuiâ; 

& iour pour cela5 & il femble qu’on peut dire 
fort raifonnablement, que fi ils fe font penez 
iufques icy en vain, ce n’eftpas faire vne aélion 
depmdence ,que d’entreprendre vne chofe qui 
si’a iamais reüffi à perfonne , quoi que beaucoup 
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en ayent tenté le fuccez. Or fi cefte bonne fortu- 
ne eftoit arriuée à quelques-vns , & qu*ils euffent 
polTedé en fin ce prix ineftimable de leurs tra- 
uaus, il eft encore à mon auis plus vrai-fembla- 
ble , & d’vnc confequcnce plus necefTaire , qu’ils 
auroidht laifle des teûnoignages de leur félicité 
tels que toutes les Hiftoires en parleroient , ôc 
que perfonne n'en pourroit douter. Carfoit du 
cofte des richelTes incomprehcnfiblcs que donne 
la moindre poudre deprojc(5tion,foit de la parc 
du long aage^ & de l'exemption de toute forte 
de maladies que caufe cét Élixir de vie , ôc celle 
mcdecine vniuerfelle , comme parlent quelque- 
fois ccus de la cabale , qui ofent mefmes coucher 
icy dVne cfpcce d’immortalité, il eft certain qu’a- '*'*'- 
uecvn tel auantage,ôcvn fimiraculeus prefent 
du Ciel , ils feroient comme des Dieus en terre, 
qui ne trouueroicnt rien pour-tout qui leur peuft 
refifter, ni qui les empefehaft de faire vniuerfel- 
lemcnt tout ce que bon leur fembleroit. C’eftee 
qui fit dire gentiment à vn Chiaous du grand 
Seigneur, qui entendoit parler à Venife il n’y a 
pas fort long-tcms d’vn certain Mamugna, com- 
me d’vn homme qui fçauoit l’art de faire del’or. 

Si cela eft mon maiftre ne peut éuiter qu’il ne 
deuienne fon valet. Et véritablement il auoit 
raifon, quiconque poftederoie ccprecicus metail 
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de la forte, fc pounoit rendre facilement Mo- 
narque de toute la terre, de quelque condition 
qu*il fuft auparauant. Il y a long-tems qu on a 
dit que les richclTes ordinaires donnoient les 
honneurs , les amis , la noblelfe , & tout ce qu’il y 
a de confiderable dansle monde.Pour peu qu'on 
porte fon imagination fur celles dont nous par- 
lons qui feroient inépuifables, & dont on joüi- 
loitaucc vne vigueur dcfprit Scvnefantc inalté- 
rable, on ne fe^gurcra tien de moindre que ce 
que nous venons de dite.Combicn lesHiftoires 
nous font-elles voir de perfonnes de baCfe naif- 
fance, quVn peu de fortune a cleuces, autant de 
fois qu elle a voulu fc joiier de nous , aus plus 
hautes dignitez de la terre? Et qui ne voit que 
ceus-là feroient maiftresdcla fortunc,& de tout 
ce qui en dc'pend , qui tiendroient dans leurs 
mains ce pourquoi elle cft recherchée, & ce qui 
lui a fait drelfer des autels? Nous n’ignorons pas 
la rcfponfc qu’ont accouftume de faire là delTus 
des hommes qui feroient bien fafehez de fevoir 
fevrer de la douce cfpcrancc d’vn fi grand bien, 
lis alfeurent que des l’heure qu’on en eft entre en 
polfelfion ,on perd tout autre delfein , pour va- 
quer à celui-là feul de fc tenir couucrt,& d’affeu- 
rer fa félicité par le fccret , n’y ayant point d’autre 
moyen de fc garantir de la violence des plus puif- 
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fans , qui vferoicnt des forces qu’ils ont en main, 
pour fc rendre maiftres de la vie & de la liberté 
d'vnc perfonne , qu’ils croiroient capable de fatis- 
fairc à toutes leurs conuoitifes. Mais outre beau- 
coup de répliques que reçoit ce difcours,& qu’on 
peut bien iuger qu’en celant pour vn tems vnc 
chofe de fl grande confequencc.ilferoitaisc de 
fc mettre en fin hors des termes de pouuoir cftre 
forcé, cft-il polfible d’ailleurs que tous ceus qu’on 
dit qui ont en fin trouué la pierre philofophale, 
a vent efte de mefmc humcur,& tous efgalcmcnt 
dans la cra nte ? Ne s’en eft-il rencontré pas vn 
qui euft vn amy, qu'il vouluft faire participant de 
fa fcience auant que de mourir ? Etn’y en a-i’il eu 
aucun qui fufl pere, & par là touché du dcfirdc 
rendre héréditaire dans fa famille vn art Tuffifant 
pourlalailferla plus glorieufe , la pluspuill'antc, 
& la plus heureufe de toutes celles qui font fur la 
terre ? En vérité il eft tres-difficile de fe perfuader 
vne telle inhumanité, ôc ic tiens bien plus vrai- • 
femblablcdedire que pasvn n’ait donné iufques 
à ce bur,que de croire que ceus qui y font arriuez 
ayent aulTi toft perdu toute forte de fentîmens 
naturels, comme s’ils auoient efté eus mefraes 
metamorphofez en ce qu’ils chcrchoienr,Ôc com- 
me fl cefte pienc philofophale eftoit vne Medufe, 
qui pctrifiafl tous ceus quiofent l’enuifager. Ces 
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conje<fhires morales appliquées aiu doutes phy- 
fiques que nous auons die qu'on peut auoir, me 
femblent fi puilTantes , qu’apres les auoir péné- 
trées comme il faut , ie ne penfe pas qu’on doiuc 
plus tenir pour problématique la quellion pro- 
pofée,nifairedifficultédeconclure que comme 
la pierre phylofophale n a vraifemblablement ia- 
mais edé trouuée , elle ne doit non plus iamais 
cdrechcrchée par ceus qui n'entreprennent rien 
(ans raifon. Adioudez à cela que tous ceus qui fe 
prefentent tant aus Princes qu'aus particuliers 
pourPenfeigner ,ou pour les rendre riches en la 
faifant, font toufiours danslanecedlté, n*ÿ ayant 
peut^edre rien de plus ridicule que d’efeouter ces 
impodeurs qui ont l’effronterie de promettre 
des mont- joyes de biens, à ceus de qui ils veulent 
tirer vne picce d’argent. Ennius fe moquoit de 
. quelques Deuins de Ton temps qui demandoient 
vne drachme pour enfeigner des threfors cachez, 
leur difant qu’il la leur donnoit de bon coeur à. 
prendre fur ce qui fetrouueroitparleur moyen.. 
Il faut renuoyer de mefmes cesimpudensfouf- 
deurs quand ils fe prefentent, & on ne fçauroic 
affez faire comprendre à vn grand Monarque, tel 
que doit edre Monfeigneur le Dauphin^ qu'il ed 
obligé d'auoir des dedrs mieus fondez que fur le 
fourneau d’arene des Chymides, Ôc que la pierre 

philofophale 


DbMoNSBICMBVR LBDaVPHIN. 

philofophalencpcut cftrc quvnc pierre de fcan- 
dalc à ceus de fa condition autant de fois qu’ils 
s’yarrefteront. 

Si la curiodté de fçauoir l’auenir nous porte 
auectantd*ardeuràl’eftudede TAflrologie ludi- 
ciair e , ôc fi l’cnuie de deuenir riches nous ^It dé- 
férer auec vn tel aueuglemcnt aus vaincs pro- 
mcHes de la Chymic , félon que nous venons de 
le faire voir dans les difeours precedens , il ne faut 
pas s’eftonnerquctantd’cfpritsfclaiflent furpren- 
dre aus illufions delà Magic j & qu’vn Art qui fe 
vante de donner lui feul,& fans peine, tout ce 
que les antres ne font cfperer qu'apres de longs 
muaus , attire à foy beaucoup de monde. En ef- 
fet il n’y apoint de palfion que la Magic ne flatte, 
& de quelque mouuemcnt que nous (oyons 
tranfportcz elle fc fait entendre qu’elle nouspour- 
ra fatisfaire,& qu’elle a dequoy nous combler 
de toute forte de contantement. CarfoirqucTA- 
mour nous agite, foit qu’vn defir de vcngcncc 
nou5trauaille,ou que quelqu autre paflion, tel- 
le que l’ambition ,1’auaricc , & le jeu , exerce fon 
pouuoir fur noftre Ame , la Magic ne veut qu'vn 
tour de main , auec deus ou trois paroles myfle- 
ncufespourlesappaifcr,& pour nous mettre en 
poirclTiondctoutcc que nous fçaurions fouhai- 
tcr.£llc prefume mefmcs de nous pouuoir rcndrc- 
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parÊdts aus fcicnccs, & fi nous voulons croire 
de certaines perfonnes nous dirons que Merlin, 
l’Abbé Tritheme, Albert le Grand , lean Pic , Sc 
tels autres prodiges de fçauoir , tenoient d'elle 
leurs plus belles connoi(lances,& ce qui faifoic 
qu’on les regardoitaucc tant d'admiration. Il eft 
donc trcs-nccefiaire de deftromper les efpritsde 
bonne heure d'vn fi grand abus ,& de faire com- 
prendre aus ieunes Princes , qu’outre l’offenfe en- 
uers Dieu qui condamne fi exprelfcmcnt la Ma- 
gie, elle ne peut rien faire de tout ce qu’elle pro- 
met, & quelle n’eft fouuent qu'vn nom vain 
quifert de couuerture à toute forte d’impoftu- 
res. Onpeutiugerpar là que ie n’entends pas par- 
ler’icy delà Magie naturelle, ni de cefte partie de 
la Philofophie qui eft toute dans les fecrets de la 
Phyfique , & qui par l’application de quelques 
agens dont elle connoift les proprietez occultes, 
fait beaucoup de chofes qui paroiflent furnatu- 
relles. C'eft la Magie Geetique & rcprouuce 
contre qui ie déclame, & ce font les coniurations 
des Diables, les maléfices des Sorciers, auec les 
fourberies ordinaires de ceus qui fe difent Negro- 
mantiens ou Enchanteurs , dont ie defire don- 
ner de l'auerfion. 

A la vérité on ne peut pas eftreChreftien,ôc 
«douter , comme a ^t Pline, de l'art Manque. 
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L’cuocation de rame de Samuel pM la Pythonif- 
fe,ôc cequefirentlesMagiciensdePharaon pour 
soppofer à Moyfe,font des preuues fuffilàntes ÿ;*' 
de (à réalité dans leyieilTeftamenc. Et quand il 
n y auroit dans le nouueau que Thiftoire de ce qui 
fe paHa entre Simon furnomme le Magicien , Sc 
Saint Piene , on ne pourroit pas reuoquer en dou- 
te qu'il n'y euft des fedlatcursdecétart Diaboli- 
que t condamne en tant de lieus de l'Efcriture 
Sainte,& contre qui l'Eglife fulmine encore tous 
les iours. Àulli eft-ce lopinionde quelques Scho- 
lafliques,que Dieu permet expiez qullyaiides 
Magiciens , afin que les efprits libertins , & qui ne 
veulent point reconnoiflic d'autre Dieu que la 
Nature , foient contrains d'auoüer qu’il y a des 
•fubftances autres que materielles. Et Vafquez 
foudient mefmes pour cela que lesLiures de Ma- 
gie font necefTaires^afinque defemblablesirre- 
ligieusjou pour mieus dire Athées, (oient con- 
uaincus par cededodbinc. Quoi qu'il en foit la 
condemnadon delà Magie par le confentemenc 
de toutes les nations, & dans toute fonede reli- 
gions, ne monftre que trop Ton exiftcnce. Les 
Romains auoient dans leurs douze tables des 
lois expreffes contr'clle5 celles de Platon ne luy 
font pas plus fauorables j & les Turcs mclmcs 
l'ont enhorreur par ladoétiine deMahomet,qui 
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cnfcignc que Dieu s'eftanc leferuc la connoillàn- 
ce des chofes futures qu’il tient dans fa main, 
il n’y a point de diuination qui ne luy fait dçl- 
agreable. 

Mais comme on nepeutiienauancerde plus 
faux, que l'opinion de ccus qui foudicnnent qu'il 
n‘y a point du tout de Magiciens, puis qu'elle ed 
contraire à la Foy;au(lî peut-on dire auecraifon 
quelaplufpart des chofes qu'on raported’eus ne 
font que des fables , &: que de cent contes qu'on 
en fait à peine s'en trouue-t’il vn, fi on fe veut 
donner la peine de les examiner, qui contienne 
quelque vérité. Cela vient en partie de ce que la 
plufpart deshommes attribuent à Magie tout ce 
qu’ils voyent faire d'extraordinaire, & dont ils 
ne peuuent pas bien comprendre lacaufe. Aind 
il n'y a ^ucres de grands ouuragcsd’Architcélu- 
re qui n ayent ede acheuez en vn indant par les 
Démons , fi on en croit le peuple.Ccluy de Pro- 
uence l’alfcuroit autrefois du pont d’Âuignon, 
dont Baronius mefmc fait vn véritable miracle; 
ôc les Napolitains font perfuadez que la mon- 
tagne dePaufilippe fut creufee par les coniura- 
tions Magiques de Virgile , quoy qu'on leur 
puiffedire que des Autheurs autant ou plus an- 
ciens que ce Poëtc ,& Strabon entr’autres , en 
ont parlé comme d'vn chemin fait long-tems 
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auparauant qu’ils cfcriui(Tent. D’ailleurs la mef- 
me ignorance meflée d’enuie a fait nommer Sor- 
ciers ou Enchanteurs les plus rares hommes de 
tous les fiecles , puis qu’outre ceus que nous 
auons défia remarquez, Socrate, Pyihagore,m 
Galien n’ont peu cuiter celle médifance 5 & que 
lefus-Chrift mefme fut calomnié par les luifs 
de ne faire fes miracles que par le moyen des 
Demons.lly aaufli les animofitez & lesinterefts 
des particuliers aulTi bien que des Princes, qui 
caufent fouuent le mefme effet. Apulée fut ac- 
eufé de Magie par lesparens de fa femme, qui 
s’eftoient relblus de le perdre par là. Quelques 
Papes , comme Sylueftre fécond , & Grégoire 
fepticfme .ont elle déferiez de mefmes, le pre- 
mia par -fes ennemis qui perfuaderentaifement 
dans vn fiecle d’ignorance, que les Mathémati- 
ques où il excelloiteftoient pleines d’inuentions 
Diaboliques 5 &lc fécond par les partifans'dc 
l'Empereur Henry îquatriefme qu’il auoit ex- 
communié plus d’vnefois. NoftrcEranceabicn 
eu de la peine à fauuer l’honneur de la Pucellc 
Icanne , que la fureur des Anglois fit brufler à 
Roiien, comme fi elleeuft elle vne infâme Sor- 
cière. Et nous fçauons qu’aus pais tels que la 
Lorraine, où les Seigneurs de ficfconfifquoicnt 
le corps ôc les biens de ceus qui eftoient con- 
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damnez pourfornlcge,ony en voyoitplus ilny 
agueresquencout le refte derEuropc. Cen'cft 
donc pas fans fujec que le Parlement de Paris 
procédé auec grande retenue toutes les fois qu il 
connoifl de ce crime , veu qu outre les faulTes 
accufationSjOh voit encore fouuent depauures 
idiots , & de (impies femmes qui auoüent des 
chofes qui ne furent iamais. Car foit parle mau- 
uais artifice de ceus qui les interrogent pour les 
' opprimer feulement ^ foit par vn dégouft de la 
vie qui prend quelquefois ces miferables , 5c 
qui ne doit iamais eftreefcoutc,foit parvnede- 
prauation dcfprit que leur caufent dm^mes 
ondlions & fuffumigations,il s'eft trouuc alTez 
de fois des perfonnes conuaincuës par leur pro- 
pre confedion d'auoir ede au Sabat, dont elles 
edoient neanmoins tres-innocentes. Acoda rc- 
marque dans fon Hidoire des Indes Occidenta- 
les qu'il y auoit des Predres dans la ville de 
Mexico , qui fe vantoient de conférer fouuent 
auec leurs Dieus , mais que ce n'edoit iamais 
qu'apres s’edre frottez d'vn certain onguent 
abominable qu'il deferit, & qui edoit (i infeët 
que lors les bedes mefmes les fiiyoienr. Il auoit 
auec cela cede faculté de les rendre (ans peur, 
de leur infpirer vnc cruauté extrême , ôc vrai- 
femblablement de leur donner ces vidons de 
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leurs faux Dieus, qu'ils difbicnc apres auoir en- 
tretenus fort familièrement. Ceft à peu près la 
mefme chofe de nos Sorciers, ôcc’eft ainfi que 
le pere de Fredantius apres auoir mange d’vn 
fourmage malefîcié, creut qu eftant deuenu che- 
ual il auoit porte de tres-pefantes charges, bien 
que fon corps cull elle toufiours veu dansleli^. 
SaindbAuguftinquirapportecefte HiHoiredans 
fa Cite de Dieu, interprète de cefte façon tout 
ce qui a elle eferit des memeilleufes transfor- 
mations que faifoit Circc, & de toutes lesLy- 
cantropies d'Arcadie, dont Platon mefme nous 
a laifTc quelque chofe par eferit dans le huidHef- 
me Liurc de fa Republique , où il récité celle 
fable des Arcadiens, pour nous faire compren- 
dre la metamorphofe d’vn Roy en Tyran. Les 
Neurcs, dont parle Hérodote , qui deuenoient li *. 
Loups tous les ans pendant quelques iours, ne 
patilToient fans doute qu'en la partie imaginati- 
ue. Et tout ce qui fe conte de nos Loups-Garous, 

& de beaucoup de chofes fcmblablcs qui ont 
cours paimy le peuple, n’a pointordinairement 
d’autre fondement, fi tant eft qu’ony trouucpar 
fois quelque chofe de plus que l’impoHurc tou- 
te pure, le ne veus pas dire que la malice des 
hommes ne foit très grande, & qu’il n’y en ait 
peut-cllie vne infinité qui {croient Magiciens 
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s’ils pouuoicnt.Mais ic nie que Dieu fouffre en 
cela les etFcts de leur mauuaife volonté , 6c ie 
foudiens que fans fapermilïïon, qu^nd le Dia- 
ble mefmes voudroic fadsl^ire à tous leurs de- 
firs , il ne peut rjcn executer de tout ce qu’ils 
luy fçauroient demander. Quelle apparence 
qu autant de fois qu’vnc vieille voudra marrao- 
ter deux ou trois mots du Grimoire, 6c mettre 
vn balay entre Tes jambes, Sathan foie tenu de 
la tranfporter par la cheminée où elle voudra. 

Que Dieu, donc latoute-puilfancen’oucrepaiTe 
que rarement les loix de la Nature , trouue bon 
que cét ennemy de (à gloire les viole tous les 
jours. Et qu’il fouffre qu’vn Démon face pour 
vn mirerableSorcier,leme(me miracle que nous 
lifons auec admiration dans l’Hifloire des plus 
grands Prophètes, lors qu’ils onteftcenlcuczpar 
des Anges 5 -ôe dont Hérodote meftne fe moque 
cnlapeifonne d'Abaris , que la crédulité Payen- 
ne faifoic voler par 1 air , ayant au lieu de cheual 
Pegafe vne fléché entre les jambes ,de laquelle 
il fit prefent à i^ythagorc , fi on s en rapporte à 
lamblyche. 

Ce n’cft pas que ie ne reconnoiffe franche- 
ment que quand il arriue quelque chofe defem- 
blable , donc on a toutes les preuues que l’ordre • 
judiciaire requiert , il ^utcapciuci foniugement 

fous 
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fous l’immcnfc profondeur de laSageflediuine, 
qui feule fçaic tirer le bien du mal; & que nous 
ne pouuons pas douter en confciencc de lapolH- 
bilitc d'vn faidf que l’Eglife a déterminée. Mais 
il ne s’enfuit pas pourtant qu’il faille receuoir 
pour conftant tout ce qu’on auance fur cela in- 
confidercment } ni que nous foyons obligez de 
croire qu’il y euft dés Ictems de Charles neufief- /««.* 
me iufques à trente mille Magiciens dans Paris, 
pource qu’on a cfcritqu’vn qui palfoit pour leur 
chef l’auoit déclaré. Si cela eftoitvray, nous n’y 
en verrionsgueres moins prefentement que d’au- 
tres hommes, félon que le mal fe multiplie , & 
que nous allons en empirant. Sans doute qu’il y 
en a qui prennent pour Eiichanteurs tous ceus 
qui font quelque chofe d’extraordinaire, ou qui 
ont des connoidànces dont les autres ne font pas 
capables, ce qui fert de beaucoup à en augmen- 
ter le nombre. Vn Souuerain Pontife décéda en 
vn tems de fi grande ignorance, qu’on fit diffi- 
culté dans Rome de le mettre en terre faindfe, 
à caufe d'vn Liurcplein défigurés qui fut trouué 
dans fa chambre , & qu’on prit pour eftre de 
Necromance,bien qu’il netraitafi quedes Ma- 
thématiques. Et nous auons veu aceufer de Ma- 
gie dans Paris le Sieur de V atan fur la fin de l'an- 
née mil fix cent o^ vn peu auant fa difgrace, 
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à caufc qu’il faifoit imprimer fon commentaire 
fur le dixiefmeLiurc dcsElcmcns d’Euclide,cc 
qui efpouucnta fi fort vn nommé Geneft quil 
auoit iailTc pour auoir l’oeil fur cefte imprelïîon, 
qu’outre fa fuite il en mouratbien-toft apres. Il 
n’yaBaftcleur dont les fubtilitez ne paffentpour 
forcclleries auprès beaucoup de monde 5 & les 
plus fins font furpris d’eftonnement , quand ils 
voyent de certaines aélions qui femblent excé- 
der le pouuoir de la Nature, parce quelescaufes 
n'en font connues que deceus qui font vnc par- 
ticulière eftude des fecrets de la Phyfique. Qui 
pourroitvoir des brins de paille conuertisappa- 
ramment en Serpens.fans l’attribuer à Magie? 
Si eft-ce que cela arriue quand on veut en fai- 
brufler dans vne lampe delà grailfede Ser- 
uff'rTx. fondue , au lieu d’huile , félon le texte de 
fX"4.Bonauenture ôc d’alfez d’autres Phdofophes. 
fulü». efcritdc mefmes fousl’authoritcd’Anaxi- 
laus , qu’en mettant dans la lampe ce qui dé- 
goutte de la nature d’vne caualleou afneflequi 
viennent d’eftre (àillics , tous ceus qu’on void à 
cefte lumière paroilfent auoir des teftes de che- 
ual ou d’afne. Et nous apprenons de l’riiftoirc 
faercede Tobie,quelecœurd’vn certain poilfon 
rofty fur les cliarbons.chaftc les Démons par la 
vertu de fa fumée. Suppofant pour véritables 
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tous CCS exemples, OU en fubftituant d’autres en 
la place de quclques-vns, comme il s’en trouuc 
vne infinité de tres-ccrtains,quidoutequcccus 
qui les réduiront en pratique ne foient prisaulfi- 
tofi pour des enfansdu Sabat i Les effets ordinai- 
res de la pierre d’ Aimant font auiourd’huy fi con- 
nus que perfonne ne les admire plus. On ne laifTc 
pas pourtant de faire beaucoup de chofes par Ton 
moyen qui cflonncnt les ignorans ^ & pour nous 
feruir de ce fcul exemple des plus communs , fi 
vous en tenez ync bien armée par defTous vne 
table , vous ferez aller l'aiguille d'vnc boufl'olc 
qui fera defius comme vous voudrez, ce qui fe- 
ra trouué fort cftrangc par beaucoup , & il ne 
faut point douter que cela n’eufi rauy les anciens 
en admiration. 

En effet ie croy que ccus qui ont le plus de 
CQnnoiffancc des fympathics ôc antipathies na- 
turelles, ou de ces proprictez occultes & fpcci- 
fiques dont parlent tous les Philofophes , font 
toufiours les plus grands Magiciens de tous dans 
l'cfprit du peuple. 11 n airroit iamaispour autre vn 
homme qui fe vanteroit de donner des couucr- 
tures propres à garder des coups du tonnerre. 
Cependant on tient que les peaus de Veau Ma- 
tin ont celle vertu, c’eftpourquoy les Tentes de 
campagne en efioient autrefois couucrtcs. Se 
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rÊmpcrcur Scucrccnfitpour cela cftofFcrledc- 
hors de fa litticre.Qu bn voye arrefter tout court 
vn Taureau furieus auec vne branche de figuier 
fauuage mifeà fon col, on ne manquera iamais 
de prendre pour Art Magique, ce qui neft que 
Icffet de la vertu de cefte plante.Et li Pline auoit 
eferit fut fes experiences,aufn bien que fur lera- 
portd’autruy,vnœuf de Serpent, ou dufangdc 
Bafilic, vous donneroient la faueurdes Princes, 
comme le coeur d’vn Vautour vous preferueroit 
de leur colcrc ; ce que ie ne raporte qu en forme 
d’exemple , où l’Efchole dit que la vérité n’eft pas 
toufiours rcquife. Voila comment la plulpart 
des operations de la Magie naturelle font répu- 
tées Sorcelleries , par ceus qui ne les pénétrent 
pas. Que fl vous adiouftezicy toutes celles qui 
fe font par beaucoup d artifices , & entiauties 
par le moyen des miroirs , & des autres inuen- 
tions deTOprique, vous vous eftonnerez moins 
du grand nombre de Magiciens que le vulgaire 
croit eftre dans le monde. 

Et pource qu’il n'y a rien de plus propre à la 
Magie que la Diuination,il faut encore remar- 
quer icy auec Cicéron, que comme la fcmencc 
contient en foy ce quelle doit produire, les cau- 
fes des chofes futures les cnueloppent tellement 
en ellcs-mefmes , que les meilleurs Deuins de 
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tous font ccus qui fçaucnc le micus rcconnoi* 
flrc CCS caufes ( i'cxccptc feulement comme 
Chreftien les faindtes perfonnes qui ont vnc par- 
ticulière infpiration du Ciel ) ou pour le moins 
les (ignés & les marques qui ont accoudume de 
les accompagner. Ainfi Anaximandre aduertit 
les Lacedemoniens quils euffent à fc retirer de 
la ville, ôc du couucrt des maifons , parce qu'il 
alloit arriucr vn grand tremblement de . terre, 
qui fut tel, qu’outre le boulcueifcment de tou- 
te leur ville, l'cxtremitc du mont Taygctc fut 
cnleuccde la mcfme façon, dit cet Orateur, que 
la pouppc d'vn vailfeau eft quelquefois empor- 
tée par vn coup de mer dans vnc grande tempe- 
fte. Et Phcrccydes furnommé le Phyficicn , ce 
grand Precepteurdc Pythagore, ncpredit-il pas 
vn autre tremblement de terre, par l’eau quivc- 
noit d’eftre tirée d’vn puy, dont les qualitcz lui 
firent connoiftre l’orage futur ? Ceus de l’ifle 
deCcos drelfoient le prefage de toute l’année 
au Icuer de la Canicule félon la meûne Philo(b- /m. 
phic, la clarté de cefte Eftoile leur faifant con- 
noiftre la bonté de l’air , comme fon obfcuritc 
les menaçoit de maladies , & fur tout de peûi- 
Icnce. Et nous fçauons que toute la cabale de 
CCS fameus Harulpices n’auoit point d’autre fon- 
dement , que de icconnorftrc par les entrailles 
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des animaus la bonté de lait, des eaus, ôede la 
terre où elles viuoient. Car leurs premiers infti- 
tuteursles eftablirent prudemment, non feule- 
ment pour faire chois des viandes & n en man- 
ger que de bonnes, mais encore pour ne cam- 
per , ne baftir, & n arrefter iamais qu'en bon lieu, 
dont ils s'affeuroientpar la fcience de ces facri- 
ficateurs,qui ont elle les plus grands Deuins de 
leur tems , & qui palTeroient pour d’infames Sor- 
ciers en celui-cy. 

U y a auffi outre cefte forte de prediétions qui 
regardent le general , vne autre façon de iuger de 
l’auenir pour ce qui touche les particuliers , en 
confiderantrcxtcricurdclcurpcrfonne. Elle n'a 
pas elle mefprifce des Philofophcs, puis qu’Ari- 
ftote mcfmcs a fait vn traité delà phyfionomie, 
où la plufpart de fes iugemens font fondez fur la 
rc{femblancc des hommes au refie des animaus^ 
à l’imitation d’vn phyfionome dont il parle au 
^ quatricfme Liure de leur Génération , qui ne fe 
feruoit en pratiquant fon Art que du raportà la 
hgure de deux ou trois animaus, ce qucBaptifla 
Porta a depuis peu mcrücillcufcmcnt eftendu. 

Pijf,. Voicy comme y procédé Ariftote. Le col long 
^ délié cfl vne marque de timidité, pource que 
les Cerfs qui font extrêmement craintifs l'ont 
fait de la forte. Ccus qui l'ont au contraire fort 
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court , font volontiers des trompeurs , ayant 
cela de commun auec les Loups. Les cuifles ve- 
lues tefmoi^nent de mefmcs de l’inclination à 
la luxure , a caufe que les Boucs les ont fort 
couuertes de poil. Mais fi on porte ce poil fur 
la nuque du col , c’eft vn figne de libéralité, 
pource qu'il reprefenteles lübes d’vnLion.pour 
vfer du mot Latin au deffaut d’vn François qui 
le vaille. Or quoy qu’on tire ainfi des confe- 
quences de toutes les parties du corps.fi eft-cc 
que les plus fortes indications fe prennent du 
vifage, félon la mefmedodtrine Peripatetique, 
les moindres du ventre, & il y en a de moyen- 
nes que fournit l'infpeélion de l’eftomac , des 
pieds , & des mains. Car bien que les difeurs de 
bonne fortune ne fe facent pas monftrerlepied 
comme la main, fi eft-ce que beaucoup ont con- 
fideré les lignes de l'vnaulfi bien que de l'autre, 
& principalement dans le plus bas aage,auanc 
quelles ayent efté troublées, ou effacées tout à 
fait en cheminant. D’ailleurs Ariftote a obfer- 
uéen vn autre endroit, que ceus qui ont laplan- 
te du pied toute platte 6c fans cauité, de forte 
qu elle ne laiffe point de vuide quand on mar- 
che, l’ont ordinairement d’efprit fubtilôc frau- 
duleus. Pour ce qui cft de laFace,laMetopof- 
copie fc fonde fur les pafi'ages de l’Efcricurc, 
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qui difent que nous portons tous les marques 
fur le front de ce que nous deuons deuenir,& 
elle a Tes réglés par lefquelles ceus qui la culti- 
uent ne font nulle difficulté de iuger de toutes 
perfonnes qui fe prefentent deuant eus -, tef- 
moin cet inconfideré qui prenoit Socrate pour 
le plus vicieus homme de Ton fiecle, lequel taf- 
cha pourtant de lui fauuer l’honneur le micus 
qu'il peut. Quant à laChiromance, on allègue 
en fa faueur cet autre endroit de lob , où iVn 
des amis decefainéf hommealfeure que Dieu a 
tracé dans la main de tous les hommes des li- 
gnes propres à leur faire connoiftre ce qu'ils 
doiuent fairejencorc que ce verfet bien enten- 
du ne puiffe aucunement reccuoir vnc fi vaine 
application. Mais de vérité la Chiromantie cfl 
en quelque façon appuyée de l’authorité des 
rhilofophcs, qui veulent que les lignes qu’on 
voit dans la partie intérieure de noflre main 
tefmoignent la longueur ou la bricfùeté de nos 
* iours. Le Prince du Lycée le dit en plufieurs 
».if^.«.heus, & prononce cefte maxime, que ceus a qui 
fxtér vneoudeux de ces lignes fort vifibles courent 
toute la paulme de la main , viucnt ordinaire- 
ment vn grand aage. Ce font toutes chofes donc 
on peut rendre quelques caufes naturelles, mais 
il y en a tant d'auttes qui doiuent concourir 
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pour produire vn effet', & tant d ’accidens for- 
tuits qui lepeuucnt trauerfcr.quec’cft vne pu- 
re moquerie de vouloir prédire auec certitude 
fur vne feule confidcration , ce qui dépend de 
tant de rencontres incertaines en elles-mcfmes, 
& inconnues à noftre egard. Que fi quelqu'vn 
touche le but par hazard en fes predidtions, com- 
me il fepeut foire quelquefois, il pafTe inconti- 
nent pour Deuin ou Sorcier enuers le peuple, 
qui ne diftingue ricn,& qui met enmefme pre- 
dicament tous ces diuers phyfionomiftes, auec 
ceus qui tournent le fas, qui regardent fur lon- 
gle des enfons , qui iugent par des poinéts de 
GeomantiCjOuqui font roftir la tefte d Vn afne 
fur les. charbons, puis qu’il seft trouuc des 
hommes affez afnes pour s'amufer àdc telles fot- 
tifes. 

A en parler fainement ce font des refueries 
qui tefmoignent meraeilleufemcnt la foibleffe 
de l’cfprlt humain , & qui ne meriteroient que 
du mefpris,fi tant de perfonnes ne fe lailToient 
aller à ce vain dcfir de fçauoir lauenir par quel- 
que voyc que ce puiffe eftre,en quoy les Prin- 
ces ne font bien fouuent pas moins blafmablcs 
que les particuliers. Car pour ne rien dire de 
Saül,ny des autres Rois de ludce & d’Egypte, 
dontTEfaiture fain^tc nous foit voir la Cous 
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pleine de Magiciens3 & fans parler de l'anneau 
du Roy Gyges, de l’armet de Pluton , des for- 
celleries de Medée , ni de tout ce que les fables 
de laGrece nous donnent à entendre fur cefu- 
jetsne voyons-nous pas dans toutes les Hiftoi- 
res , & dans la noftre mefmcs , comme ceus de 
cefte condition fe font par fois miferablemenc 
abandonnez aus recherches de la Magie. Les 
confultations fccrettes de Numa aucc la Nym- 
phe Egerie, & le facrifice où fut foudroyé Tul- 
lus Hoftilius , pour tfauoir pas bien oblcrué les 
myftercs dont il falloit vfer en euoquant lupi- 
ter furnomme Elicius , monftrent bien quelle 
opinion auoient les Romains de leurs premiers 
L» i.<u Rois. Mais roblcruation que fait Cicéron là 
dclTus eft tout à fait cxprcfTe , quand il monftre 
que chez eus, & par tout ailleurs, l’Art de de- 
uincr auoit toufiourscftc conjointàla Rovautc. 
Il le prouuc non feulement par Amphilochus 
& Mopfus Rois des Argiucs, par Hclcnus & 
Caffandre enfans de Priam , par les Rois de Perfe 
qui cftoient toufiours pris du corps des Mages 
de ce païs-là , & par nos Druides qu’on fçaic 
auoirefte Souucrains aus Gaules en l’Art de de- 
uiner comme en ccluy de commander j mais 
encore ^ar ce qui s’eftoit |>ratiquc de toute an- 
cienneté dans Rome , ou la Royauté n’auoit 
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bmais eftc fcparcc de la dipitc Augurale, parce, 
dit'il,quclaDiuinationny clloit pas prife pour 
vne chofe moins Royale, que le pouuoir abfolu. 
Or outre celle forte de Magie qui clloit lors en 
vfage, nous voyons que tous les Empereurs ne 
laifloicnt pas d’auoir recours à celle rneûne qu’ils 
deffendoient par leurs ordonnances. Et ic trou- 
uc que Pline tire fur ce propos vncconfcqucncc 
bien forte de fa nullité, par le mclpris qu*en fit 
Néron , apres auoir eu des curiofitcz pour elle 
inexprimables, & des palfions de la poll’cdcr plus 
violentes félon fon humeur , que perfonne ne les 
a.pcut'cllrc iamais rclfcntics.lln’cfpargna ni les 
threfors de l’Empire, ni fon authoritc fupreme. 
ni les foins continuels pour le contenter là def- 
fus. Defalt il fit venir exprès le Roy d’Armcnic 
Tyridatcs,cllimc le plus grand Magicien de fon 
tcms,& qui menoit aucc lui vne trouppe des plus 
experimetez Ncgromancicns qu’il cull peu trou- 
ucr. On choifit les iours les plus propres , aulfi 
bien que les lieus tels qu’on voulut pourlcsopc- 
rations de l’Art} & pour le regard des viélimes, 
cet Empereur prenoit vn contentement nom- 
pareil de voir facrificr des hommes. Auec tout 
cela neanmoins iamais il ne peut cllrc fatisfait 
en rien , ni auoir la moindre communication 
auec ces âmes qu'il euoquoit inutilement , de 
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forte qu'il fut contraint d’abandonner en fin ce- 
lle trompeufe recherche, & de fe moquer le pre- 
mier de tout ce qu on appelle Magie. D où Pline 
^rend fujet de conclure fort raifonnablemenc, 
a parler félon la porte'e de noftreefpric, que hors 
quelques difeours vrai-femblablesdonton abu- 
fe les plus crédules, elle ne polTede rien de foli- 
de quelcvenefice,& lespoifons,quila doiuenc 
rendre dcteftableàtoutlemonde.Ce bel exem- 
ple de Néron n’empefeha pas pourtant Cara- 
calla de fe jetter entre les bras des Magiciens, 
pour y trouuer quelque remede contre les fu- 
reurs d'elprit que lui caufoit le meurtre de fon 
frere. Il rappella des Enfers , comme le conte 
Dion apres le peuple , les âmes de Commodus 
& de Scuere J & il fut en effet le jouet de ceus 
qui abufent de la facilite des Princes comme des 
autres hommes , quand ils peuuét auoir quelque 
accez vers eus.Nouslepourrions faire voir dans 
noftre Hiftoireauffi bien qu’aillcurs,&: notam- 
ment dans celle de la première race de nos Rois, 
fi la chofe n'eftoit point trop odieufe. Il me fuf- 
fira de rapporter comme vne fable , ce qu’on a 
eferit de Bafine de Thuringe rnere du grand Clo- 
uis, qui procura àfonmaryChilperic la premiè- 
re nui(ff de leurs nopces celle vifion qu’on a in- 
terprétée des trois familles Royales de la Cou- 
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ronnc de France. Etpuifque ce difeours regarde 
principalement rinftru(fhon de celuyqui cneft 
heritier nece(Taire,ie le cÔcluray par trois poindls 
principaus que ie penfe qu’on doit faire com- 
prendre à ce ieune Monarque , afin qu’ils luy 
feruent d’autant de preferuatifs contre tous les 
charmes dont la Magie fe pourroit aider pour 
enforceler Ton efprit. 

En premier lieu i’ay défia dit qu’on ne luy en 
fçauroit donner trop d’horreur, la lui reprefen- 
tant comme vne reprouuce qu’elle cftdeDieu, 
ôc abominée par tous les hommes à qui il eft 
refté la moindre teinture de pieté. Il ferabefoin 
qu’il fçaehe de quelles foudres l’Eglife frappe 
ceus qui s’y addonnent,& comme il n’y a Lois 
diuines ni humaines qui ne prononcent contre 
eus. Les miferables exemples de ceus qui fe font 
perdus dans fa recherche , lui feront en fuite fort 
vtilement rapportez. Et il fera tres-bon de lui 
en faire voir auffi de contraires , afin qu’il ait 
encore plus d’amour pour la vertu, que de hai- 
ne contre le vice. On n’en pourroit pas prendre 
vn plus illuftre à mon auis.que celui dont ie me 
fouuiensd’auoir fait leéfuredans l’Hiftoired’vn 
de lès ayeuls, & que ie choifis exprès comme 
domeftique , félon que i’en ay vfé iufques icy. 
rhilippes fécond fe trouuoit extremément tra- 
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uaillé du mal de la goutte > où les plus fçauans 
Médecins font fouuent contrains d'auoüer qu'ils 
ne voyent goutte. LeDuedeNajara Vice-Roy 
de Valence creut eftre obb'gcdelui enuoyervn 
Morifque nommé Pachete , excellent herbori- 
ile, ôc qui auoit acquis la réputation de faire des 
merueilles en celle forte de maladies.Mais aulli- 
toft que ce vertueus Prince eut f<^eu que Pache- 
te auoit elle repris de rEglifefur vneaceufation 
de Magie,&de recouuter les limplesqu'il em- 
ployoit par de mauuais moyens , il ne voulut 
iamais fe feruir de lui , qui fut fans doute vne 
aélion tres-agrcable à Dieu. 

La fécondé chofe dont ie ctov qu'on doit in- 
former Monfeigneur le Dauphin, ed llmpoftu- 
re ordinaire que nous auons remarqué qui fe 
trouuc en tous ceus qui femeflent de la Magie. 
A peine pour cent menlbnges leur fort- il vne 
vérité de la bouche dans 1 exercice de leur me- 
flier, encore depcnd-elle purement du hazard, 
qui fait fouuent rcülfir des prediélions qui ont 
cfté faites fans fondement ,& comme à l'auan- 
ture , mais roufiours pour en profiter. Par exem- 
ple cét Alleman qui fevit aus fers auec Agrippa, 
dont la pourpre lui fit reconnoillre Textraélion, 
prit ingcnicufementroccafion de faire le Deuin, 
ôc de tenter la fortune de ce codé-là. 11 sappro- 
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cha d’ Agrippa & lui dit, quVn Hibou qui cftoit 
fur l'arbfc où il s’appuyoit cftoit vn ligne cer- 
tain non feulement de fa prompte dcliurance, 
mais encore de la dignité Royale qui le regar- 
doit,leconiurant de fe fouucnirdc celui qui lui 
annonçoit ces bonnes nouu elles , quand il les 
auroit reconnues véritables. Je fçay bien que 
cét animal qui cft icy tenu par pluficurs pour 
cftrc de mauuais prefage , cftoit de bon augure 
parmy les Athéniens qui l’auoient confaac à 
leur Deefle Mincruc. Agaihoclcs en fit voler 
quclqucs-vns dont il auoit fait prouifion , pour 
encourager fes foldats contre les Carthaginois, 
ce qui ne contribua pas peu à fa viétoirc. Et il 
cft certain que lesTartares ,dc qui cet Alleman 
pouuoit auoir aprls à eftimer les Hibous , les 
ont en fingulicre vénération. Mais nonobftant 
tout cela, & quoy que lofephe rende ce conte 
le plus agréable qu’il peut par d’autres circon- 
ftances , la vanité de cefte prophétie n’cft-cllc 
pas toute apparente, ôc la fouibcrie de l’efcla- 
uc, qui chcrchoit fa dcliurance dans vn cucnc- 
ment poftiblc ? Cicéron fe moque de ccus qui iii.û» 
vouloicnt qu’il y euft vne cfpccc de fureur qui 
lift prophetifer, félon que les Grecs ont nommé 
la diuination d’vn mot qui tient de la fureur, 

& fcloh que ( comme Tline aobfciué ) ceUs qui 
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vouloicnc p3flcr.pouiDeuins bcuuoient du fuc 
d’halicacabus^afind'auoirla bouche pleine d'ef- 
cume & de paiolftre furieus. Quelle apparence 
y a-t’il , s’eferie cét Orateur Philolbphe , que 
Dieu donne pluftoU la connoilTance des cho- 
ies futures à vn infenfe, qu'à vn homme Gage? 
le dis de mefmes au fujet de celle Hilloire, &c 
de toutes celles qui lui relTemblcnt , comment 
fe peut-on imaginer que Dieu face dépendre la 
fcience de lauenir du vol dVn oifeau ? ou qu'il 
foulfre quVn infâme Magicien fçache le futur 
autant de fois qu'il lui plaira de fe renfermer 
dans fon cercle, s'il a defnic celle grâce ans plus 
gens de bien , ôc à fes plus grands feruiteurs ? 
Celtes il faut ellre bien malicicus , ou fans rai- 
fon, pour donner vn tel auantage ausmefehans, 
& aus furieus. 

Quant au dernier poinft dont ie penfe qu'on 
peut faire vne importante leçon à nollre cher 
Dilciple , c'ell que fuppofant mermes quel’Art 
Magique puilTe penctieriurqucs dans les fecrets 
de l'eterneUe Prouidence ,& que Dieu permette 
quelquefois que ccus qui s'en mellcnt rcuelcnc 
aus Princes leurs Dcllinces, comme ils parlent, 
qui cH la chofe de toutes celles que promet la 
Magie qui les y engage le plulloÂ , ils ne doi- 
Auent nullement rechercher vne connoilfance 

qui 
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^ui ne leur peut eftreque defauantageufe. Cela 
fedemonftre aife'mcm par rargumem du Philo- 
fophe Phauorin,que nous auons rapporté en par- 
lant de r Aftrologie indiciaire , & qui prouue que 
comme Icfperance d vn bien le diminue, l’atten- 
te du mal l’augmente , & le rend mefmes prefent 
auant qu’il foit arriué. MaislesPeresdel’Eglifelc 
font voir aucc encore plus de certitude , par la 
confideration de celuy du miniftere duquel on 
fe fert encecy , qui eft l’autheur de tout ce qu’il y 
a de mal dans le monde , & qui ne fait iamais rien 
dont il puilTe rcüflir quelque bien , parce qu'il 
agiroit contre fa nature, l’adjoufteray ce que Ci- 
céron reprefente à ce propos , faifant reflexion fur 
la vie des plus grands homnaes de fon tems , Craf- 
fuSjCcfar & Pompée, qui n'euffent peut-eftre 
rien exécuté de ce qui a rendu leur nomflglo- 
ricus , & qui eulfcnt efté fans doute les plus mife- 
rablcs de la terre , s'ils enflent fçcu la fin qui les at- 
tendoit. Que fi nous voulons appliquer cela au» 
Héros de noftrc fiecle , que pou uons nous penfer 
d’vn Henry le Grand , & d’vn Guftaue de Suède, 
s’ils euflent feeu où fe deuoient terminer tous 
leurs triomphes ? La Magie n’a dôc rien qui doiuc 
obliger vn Monarqueàfarecherche,veuquecc 
qui luyenpouuoit donner quelque enuie,n*eft 
bon qu’à troubler les plus bcaus iours de fa vie, 
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& à le rendre malheureus au milieu de Tes plus 
grands concentemens. 

le penfe ,Monseignevr, que i'ay maince- 
jianc fatisfaic au projeél; que i*auois cracc des le 
commancenKnc de ce'touurage. Siien'yay pas 
apporte toute l'induflrie que le mérité duilijcr, 
& le rcfpeél deu à Voftre Eminence cufTcnt bien 
requis, le la fupplie tres-humbicmentde vouloir 
pardonner à celuy , qui dans TimpuilTance de 
mieus faire a creu qu^il luy feroit moins def-auan< 
tageus de paroidre temeraire, que de demeurer 
ingrat.Peut-ellre que le bas aage dcMonfcigncuc 
le Dauphin fera dire à quelques- vns, que ie ne me 
fuis que trop halle. Ils confidereront s’il leur 
plaid , que ie parle de luy , & non pas à luy ; qu on 
ne peut edre trop prouide en vne chofe de telle 
x«».* importance; & que les foins de Platon fe font 
edendus iniques fur les enfàns du berceau , pref- 
criuantans nourrices les fables honnedes & mo- 
rales dont elles doiuent les entretenir, au lieu de 
ces contes ordinaires qui ne font bons qu’à leur 
^ troubler l’imagination. D’ailleurs Ilbcratefcplei- 
/»-• gnoitiln’yapasmoinsdedeusmillcans, que les 
Souucrains , qui auoienr plus de befoin que le re- 
de des hommes d’edre bien indruits^ie l’edoicnt 
quafi iamais , à caufe que perfonncnelcs ofoit re- 
prendre, depuis qu’ils deuenoient vn peu grands. 
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11 eft d'auis poux cela , qu'on Icui drcfTc de bonne 
heure leur leçon , & dés leurs plus tendres an< 
nées 5 lors qu'ils ncpeunentpas tronnermauuais 
ce qui leur cft remonftré , & que perfonne ne 
fçauroitdire que cela fcfacc à mauuais delTein. 
C'eft aufli pourquoy d'autres ont eferit , que la 
ledhire n eftoit point (i necelTairc à qui que ce 
full,qu'à ceus de celle condition .parce qu'elle 
leurcnfcignerouuent ce que perfonne ne prend 
iamais la liberté deleurreprefcnter.Ien'ay donc 
lien fait auec précipitation en cecy. & qui ne foie 
conforme à râduis des plus fages. Alaveriténos 
Princes François font éleucz aniourdliuy dans 
vne fl louable difeipline, qu’il n'y a rien à crain- 
dre en tout tems pour ceus qui leur parlent fran- 
chement ;& laflèélion que porte a fon peuple 
Louys le lullecft fi grande, qu'on fc peut afléurer 
qu’il n’obmcttra rien de ce qui doit eftre obferué 
dans l'inilitution de fon fils pour le bien de fes 
fujets. Les triomphes de fa Majcftél'auoicnt bien 
rendu le plus gloricus de tous nos Rois , mais 
Voftre Eminence me permettra de dire, qu'on- 
lui pouuoitprcfercrHenry le Grand en cela, que 
ju fques icy il n auoit point donné comme luy à la 
France vn SuccclTcur qui le peuft reprefenter,. 
Maintenant qu'il a oflé aus plus hcurcus Mo- 
narques ce feul auantage qu'ils euflént ofé pict 
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tendre fur luy, qui douce quiinepreuienncmcf- 
mes nos fouhaits,ôc qu’il ne rende de tous poin(fbs 
noilre félicité accomplie. C'eft beaucoup, puif- 
quec'cll le comble de nos vœus,d*auoir engen- 
dré vn SuccelTeuràrËftar; mais ce fera bien plus 
de nous le donner capable de TEdac.Sa nailTance, 
fa fuite, fes habits, & tout ce qui doitaccompa- 
gner fa perfonne le diftingueronc affez du relie 
des hommes ; mais la différence qu’y mettra fa 
bonne indrudlion fera bien plus illudre, fi de- 
uanccommander à tous, il aprend à le faire mieus 
que tous,&fie(lant le plus puilfanc Potentat de 
la terre, il fe rend encore le meilleur qui (bit fur la 
terre. Quand il feroic vn iour traifner fon canolfc 
comme Sefodris par quatre Rois , ôc quand on le 
qualifieroic frere du Soleil ôc delà Lune comme 
ceus de Peife, il nobtiendroic rien par là de h 
éclatant, ni de ii recommandable dans le monde, 
qu'eft le tiltre de bon ôc de fage Prince. le fçiy, 
Monseignevr, que vousne demandez rien 
à Dieu auec de plus ardentes prières que vous 
faites cefte bencdidlion5toute la France les ac- 
compagne dVne acclamation vniucrrellc j ôc 
ie prendray la hardielTe de tcfmoigncr là delVus 
mon zele en particulier par cét efcrit, fi Voftrc 
Eminence me permet qu'il force fous l’authorité 
de voftre nom. 


F I N. 



» 


TABLE 

DES PRINCIPALES 

MATIERES CONTENVES 
DANS CE VOLVME, SELON LE 
dcfTcin de TA utheur qui fc void en 
la page lo. 



E U Religion, 

Z. DelaJuJlice, 

3. Des Financés, 

4. Des Armes, 

5. Digrepon fur le fujet du feu 

p. 118 

6. Des Sciences engeneral, 

7. Des fèpt aArtsLiberaus, 

8. De la Grammaire, 

9. Dela7{hetoriéjue, 

10. De la Logique, 

11. De C Arithmétique, 
lu De la Muf que, 

i^. DelaGeometrie, 

14. De l’ A ftronomie, 

15. Des fept Arts Aîechaniques, 


page Xi. 
p.JÎ 

p.6$ 

p.ii 

Roy de Sue de, 

p.i4t 
pA^S 
p. 158 
• P^9 

p.i6j 

p.i6s 
page mefme. 
168 
170 

Zz iij 


Table des Matières. 
té. De U vie rufiieiue (S de £ jiÿriciêlture, 177 

17 DeUChaJfe, igj 

\%/Dela Guerre, 18& 

Ig De l' Architecture^ paiemeCme, 


LO. De la t,htrurgte^ 

J 97 

XX. 'Ue l art des 'I tj/erratts^ page meCme, 

XX. 'Ue ceiuy des 'l' ilotes. 

>gS 

X}. Delà Poéjie, 

X04. 

14. De ia' Peinture, 

X09 

x$. De l udrt cjui apprend à monter à cheual 


x6. Ue ceiuy quimonjtreàmanier les armes 

■>iiS 

xj.DelaUanfé, 

zi8’ 

l8. Del'induflrieà nager. 

xxc. 

Lg . Des leus de la Paulme,du Mail, de la Cour- 

fe,de la Lutte, Ç5* c. 

XXX. 

30. Du leu des Cartes , de cens des Dez, 

, di 4 

Trictrac, CT des Efchets, 

iiç 

31. Des autres 'feus de pure récréation. 

1L9 

31. Del' ydflrologie Judiciaire , 

147, 

33. DelaChymie, 

3 M 

34. Delat^agie, 


35. Conclufton de l‘ceuure. 

362.. 


^ • 


r- ,i. T 





ExtrâiSduPrmlege duSjy. 

l A X. Grâce Sc Priuilege du Roy , il e(l permis à 
^Sebastien Cramo is Y.MarchandLibrai- 
t're luré , Imprimeur ordinaire du Roy , de Bour> 
geoisde Paris , d’imprimer ou faire imprimer vn 
Liurc intitulé , de Monfeigneur le Dnnf hm , & ce 
pendant le temps de efpace de dix années confecutiues. 
Auec defence à tous Libraires de Imprimeurs d'imjrimer, 
ou faircimprimer ledit Liurc,rousprecextededcgui(ement, 
ou changement qu'ils y pourroientbire.i peine deconüf- 
cation , de l’amcndeportcepar ledit Priuilege. Donné à Pa- 
ris le4.Auril 1640. 

Par le Rot en son Conseil, 

J 

CEBERET. 

approbation des DoEleurs. 

I O V s fous-Hgnez Douleurs en Théologie de la 
I Faculté de Paris, certifions auoir leu de diligcm- 
[ ment examine vn Liure intitulé , De CluJir>i(ht>M 
de Monfet^neur le Deufhin ,corrpojé par le Sieur de là 
Morte le Vayer jCouJetUer du Roy , (y Suh/liiur de fou Procureur 
jrcueral , auquel nous n’auons rien ttouué qui ne foit confor- 
me à la doélrine de l’Eglifc Catholique , Apoüoliquedc 
Romaine. Fait àPariscehuiâicrmeiourdcFeuriermil üx 
cent quarante. 

H. Bachelier. 
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